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L’ACADÉMIE FRANCAISE A ELÜ HIER 
LE MARÉCHAL JOFFRE

Le président de la R épublique v in t á V Institu t pour 
donner son vote au va inqueur de la M am e.

K l'unanimHé, I'Aeadémie frangaise a  éhi i 
biM> M, le maréchal Joflre; ft I'unaniimle, i 
m oins une voix. , /

O t le  électton seisationnelle avait atUré 
au Palais MazarÍD beaucoup de curieux, qui, 
-resque tous, ignoranl les usages a c a d ^ i-  
iiues. étaient venus pour voir e l acclam er 
le vaíM ueur de Marne. Nalurellafnenl, 
JVlu aUtfidalt chez lui le résuílat du 
lin, que d ’ailleurs ne lardérenl pas ft luí 
«pporler quílaues am is personncls. .

Jam ais les abords de ’lnsLitul- n avaient 
.lié aussi anímés. Les cours élaient enya- 
hies. Dona la foule. de« groupes de pcnlus 
uvec leurs officiers, quelques-uns portant la 
tenue des tranchées et le casque, Au-drasua 
dea tétes poíiitenl les appareils cinómatogra- 
phiques; dans tous les coins, des photogra- 
p h ei guettenl le bel instantané. _

Dés une heure et detn;e — le scrutin s  ou- 
vrira ft deux heures — apparaissent. 
Lémenl et les premiers. M. Henri Lavedan 
«t M. Jean Richepin. Au passage, lea objeo-

\a9 «sai<i«A0nl.

frangaise va  élire le premier maréchal de
Frailee quí ail élé invité ft siéger au Palais 

depuis la fondetion de i ’lnslUutMazarín 
en 1795.

-A deux heures precises, M. Ribot, diree­
teur, qui p r é s i^  assisté de M.Nf. Eugéne 
Elrieui, chancedier, et Eúenne Lam y, aecré-
taíre perpétuel. ouvre la séanoe. 

II déclan

tifs les saisiseent.
ques minutes pina tard, lee roani-
¡ee cinémas lourbillonnent, íes phcflo-

grnphes se rangenl en bataille, les déclics 
retentissent : c ’eet rauta du présidení de la  
République. „  .  .

M. Raymond Poincaré a  tenu, en enet, ft 
v ín ir  donner son vote eu marécAiaU II est 
accompagné de M. Emile Bou'roux.

Arrivent eneulte, jusqu’ft deux heuree ;
MM. Frédéric Masson, de Freydnet, Mar- 

cal Prtvost, en uniforme de Ueutenanl-colo- 
nel, la cravate et la croix de commandeur

M. DE S a u lc e s  de F r e y c in s t  
q u it tc  V J iu titu t a p rés  íé la c tio n

au c o l ; Maurice Donnay, trés simple et sou- 
r ia n l: Pierre de U i Uorce, Uené Doumic et
Henri B'eigeon, bras deaéus b ias deseous ; 
Etienne Lamy e l René Bazin, Denys Coctiin; 
puis, ensamble, M.M. .AUred Capus, Ribot et 
.Maurlre Barrés. Edmond Roeland s i  Puul 
B ourget; eiiün M.M Paul l'esoiianel, le 
coDile d'Haussor.viUe, Biieux et Lavisse. 

Sept académ iciens sonl absenta : ie géné-

M.M. .Analole France, Fierre LwU, Jean Ai- 
card, Henri de Régnier et Gabriel Hanotaiix. 
Ce dem ier arrivait vers deux heurea vingt 
seuiem ent, aprés l élection ; m ais il eet un 
des promol-jurs de la candidature Jolfre, e) 
on peut considérer qu'ü a  volé, certes, pour 
le  maréohol.

Dans la grande cour d’honneur, au fond 
de laquelle médite sur une fontalne Lorie la 
NUnerve oasquée de l'lnstitut de France, 
s ’étend ft gauche up Irnig bálimenl construit 
vers le milieu du s iéd e  dem ier en  annexe 
au Palais Mazarin.

On y  aocéde par une ancienne porte du 
vieux collége des Qnalre-Nations, s ouvranl 
•Ur un veslibiile d’oú partant'Cui escaJier e l 
on  asconseur.

L A  S A L L E  D E S  S É A N C E S  
D E  L 'A C A D É M I E

C'esl au deuxiéme étage de oe bfttiment 
que se suocédeiil. iipiés une voslc anliciimii- 
bre, la fanieuse gaJerie des bastee, oú tróne 
une statiie assise oe Chateaubriand, !a salle 
d es séaiK'cs ordinaires des Académies des 
Inscriptions, des .Sciences et des Ueaux- 
Arts, enfin ia salle propre des séances 
ordinaires de l'-Académie franguise.

lictairée par une voúte vitrée et par IroLs 
ihautés bales, cetle sal.e étail déooréc avanl 
la  guerre de qualre magninques lapisseries 
des Gobelina de la suita » des S aison s, que 
l'on a  provisolroment garees au Garde-Meu- 
ble naUonaé. •

Elle 8 conpérvé, ao-dessus de sa  ohemi- 
z t - :  da .marbre noir que gam iasent deux 
urnes d« Sévrss et une pendule Empire en 
bronze doré liguranl M arius su r  les ruines 
de C arlh age, te grand portrait du cardinal 
de Richelieu, fondateur de l'Acudémie, pai 
Philippe de Chair^üiigne (Irés beüe cop e ) : 
ft gauche e l ft druite de ..-¿tte oheininée, le; 
bustes de Víctor Hugo iauré, par David 
d'Angers, et de LamarUne; puis, disposé© 
sur dra gaines ou dee consoles, ies bustes 
de Pasteur, Thiers, Ouizot, Alfred de Mus- 
set, Miguct, Viltenmin ©i Montalembesi.

Le mobi ier se cocnjiose d'une estrade por- 
tanl une lalile rectongutatre ft tapis de drap 
vert. un fauleuil el deux chaises Louis-Ptu- 
lippe en acajtui et velours vert pour le di-

éclare que u Tondre du jour apptíle 
l'éloction d’un membre en  remptarement do 
M. Jules C'orefie, décédé», et il donne lec­
ture de la letlr© de candidature de M. Ie ma- 
r-échol Joffre, que nous avons publiée il y  a 
quelques semaines.

-AJors M. Díienne Lamy prend des m ains 
de -M. Robert Régnier, chéf du secrétariat de 
l'lnstitut, un pelit livre fort anden  qui con- 
tient le réglement de r.Académie frangaise, 
et ü  lit les articles 15 d  16 de ce réglement, 
quj concernent les élections et oú .il est 
écril que le diíectciir demandera ú cha­
cun des académ iciens présents s'il u’a  pas 
engagé sa voix ». ct que. :: si quelqu un 
Tavait cngagée, il ne serait pos admis ft 
voter ».

C orform ém en t'i ce s  articles, M. Ribol, 
dir'ecleiir. s ’adresse ft chacun de se s  con- 
fréree et ceux-ci. Tun aprés Tautre, ft i'ap- 
pel o'e leur nom, iévent la main, simplement, 
son s répondre ni oui, ni non. C’est le geste 
de serm ent le plus discret qüon puisse de­
m ander ft noe Im morlels qui, aelon le mol 
de Tun d’eux, ne prennent jam ais leurs pro- 
measee au x  candidats que comme des oom- 
plimenfs. aJors que les candidats prennent 
trop souvent les cornplimenta des académ i­
ciens pour, des prom esses. M. Ribol, aprés 
tons sra confréres, léve aussi la main pour 
le serm ent

El Turne circule, présenlée par M. Delan- 
noy, chef rtes huissiers de ITnstitut Chacun
des électeiirs y dé-'ose son bulletin püé en 
deux. Ello est ensuite vádée #ur la lable du
bureau.

L E  V O T E

M. Ribot ayant, avec íe chanceiier, M. 
Brieux, com-pté les bulletiiia, déclare que 
vingl-lrois académiciens onl voté. Puis il 
ouvre chaqué bulletin e l lil le nom qui s’y 
trouve inscrit, cependant que le secrétaire 
perpfeluet M. Lamy, pointe sur une feuiJJe
de papier blanc les suffrages. 

Depoui.................................pouillement et poíntáge tamflnée, on 
trouve 22 buUelíns au num du maréchal 
joffre et I buüetin nul, et .M. Ribot au- 
noncc :

— M. le maréchal Joffre ayant oblenu l'u- 
nanimité des suffrages exprimés, es l pro­
clam é élu membre de TAcadémie frangaise. 
Son éleclion sera soumise 4 Tapprobation de 
M. le- ort''éidenl de la République.

Coriitrre -M. Roincaré oal présent et vient 
d’appróuver par son voté méme, on sourit

Mais il fiiul un décrutr-Aussí-iine-inídience 
6crn-l-elle dem andíé -pwtoéeláLriement. aa 
d ie f  de TEtat. Cette avWience'aooordóe, M. 
Ribot,. direeteur de T.Aohd&nie, se  rendra ft 
l'Elysée, oii M. RaymMid Poinoaré lui don 
n er í’'paí* Sécreí verb a l l'appirobayon néces- 
sairé-’á* la''íulidation de l’élection du maré- 
chaJ Joffre.

L'.Acartémie frangaise es l la  seule qui ait le 
prívilé^e du décre t v e r b a l : les élecUons des
autres académies sonl approuvées par dé- 

O ffiíM .cret ínséré au Jou m al 
Tout rat tenniné. Les" kcndémiciens se  

retirent, et lá foule qui a  formé la  hdie sur 
Ieur passage s ’écoule ft son tour.

Lé maréchal Joffre a exprimé aux amia 
qui étaient venus lul annoncer son éleclion  
combien il so sentail honoré de Thommage 
de TAcadémie.

L'n poilu, dans la foule, a  résumé ainsi 
Tévénemenl;

— Si le maréchal n’a pas pubiié de li-vres, 
s'il n’a pas écril de ¡'histoire, il en a  fa it el 
dé la belle. ü  Ta falte avec nous. ees poilus, 
el c ’est nous toua, ceux de la Mame, oeux 
de TYser, ceux de Verdun, que TAcadémie, 
en Télisant, vient de courormcr.

II y  aura  cette année  
en Europe 

1 .5 0 0 .0 0 0  A m érica ins
New-York. 14 février. — M. B ek ^ , se- 

créUiire d hltat & la Guerre, a  fail hier, de­
vant la commission sénaUiriaie de Tarmée,

nCellune longue communication confidentiellc 
sur ta siiualion militaire.

1,6 N ew -Y ork  T im es est autorisé & publier 
ft ce sujet Tinformation suivant taiueJle M. 
Baker ourail déclaré qu'il n'esl riuSement
improbable qu'un million cinq cent mille 

in< 'soldate américains puissent étre débarquée 
en France avanl la nn de Tennée.

M. Baker a indiqué égalem ent gue la ma­
rine devait calculer sur Tenvoi de deux 
tonnes de roarchandisee e l de munitions 
par chaqué homme transporté en France.

L ’éta t-m ajor britannique  
serait rem anié

Londres, U  février. — Le D aily Chronicle 
dément le bruit sélon lequel sir Wiliiam  
Robertson serait appelé ft devenir le rspié-
eenlant britannique au conseil de guerre de
Versailles, alors que sir Henry Wilson lm 
succéderaíl au poete de chef d’état-major 
imjiériul. Par contre, le journal annonce que 
certaines modifications sercmt apportées ft 
l'ordre en conseil qui régla en octobre 1915 
les attributions du ohef de Tétat-major Impé- 
rial.

Le T im es, dans son lebder, se  prononce 
également en faveur d'une revisión du dé­
cret définiseunt lo róle du chef de Tétat- 
major générat

iccteur, le ©hancelira el le secrétaire perpé-
abte er.lúel de TAcadémie : d’une immense t 

el'inse oocupant la plus grande partie de le. 
salle et recouverte, com m e,celle <¡u buieau.04AJJX C« S VAeVU ***• \.WI * < S» W tCAiU-
d’un tapis de drap vert: d'une qiiarentaine 
d o chaises — tea » fauteuils » deslmoMirtels.
— p&ftilles íl celle? du chanceiier et du se- 
créiaire perpétuel et rangíes aufour de te 

*4able ; enñn, aux angles, d© bonquettes tvi:-

Une crise m inistérielle  
p a ra it probableen Espagne

Madrid, 14 février. — Le H eraldo  de Ma­
drid se dit en mesure de déelarer que les 
amis du ministre de la Guerre, M. de le  
Cierva, ossurent qu’une t-rise gouvei-uemeii- 
tale suivra fas électkins g&iérales.

-.dues de/velours vert.
SlA est 1© cadre daite lequel TAoadéntiu 50 tSfJJt "ANGLAIS

iiMx S o ld á i s  ±  S .-O f l .  - f j e i e e .  r u t ñ i M i s s  < rA /H S

LES  CRIMES CONTRE LA  PATRIE : L ’HEURE DU CHATIMENT

BOLO EST CONDAMNÉ A MORT
Cavallini est condamné á mort par contumace. 
Porchére est condamné á trois ans de prison.

r ts
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CINQ ATTITUDES EXPRESSIVES DE BOLO PENDANT LA PLAIDOIRIE DE M» ALBERT SALLE

C’est la supréme audienoe, Tavanl-deniier 
acte, car le dernier acte aura lieu aiileurs, 
en plein air, par une aiibe fruide. C’est fini.
le rideap est tombé, djirés une représenla- 
tion interminable, en dix journées. L'avenlu-
rier pa’rti nagiiére de .Marseille, ayant Ira- 
versé TEspngne. gagné les .Amériques, pour 
revenir en 'France oú Tnllerirtait un exlraor- 
dinaire destin, bule soudain sur une pierre 
noire, roule dañe un fossé... oelui de Vin- 
ccnnes.

Les sept juges du conseil de guerre er* 
ont ainsi décidé. malí^ré M* Albert Salle. 
Nous n'avions jamais enlendu ni vu l’émi- 
nent avocat avant le procés Bolo. C’était 
pour nous un nom ... rien de plus. .Au cou n  
des précédentes audiences, ti nous étail ap- 
paru comme un homme fin, digne, loujours 
courtois, se contenlant d'ulguiser s a  verve 
el ses flécties, se  réaervanl pour sa  plaidoi- 
rte.

Que fut cette plaidoirie.? Nous employons 
ici un mot un peu démonélisé, devenu 
banal, tant on en a  abusé dans notre cama- 
raderie littéraíre : un cheí-d’CBuvre. Je

Técris stncérement, non plus sous Teffet 
d’une vibration 'mlérieure. dans une sort* 
de surescitelion oérébrale ; des heures ont 
passé et nos nsrís ne sont plus ft vif. La plai. 
doirie de M* Alberl Salle fut véritablement 
un chef-d'ceuvre d’émotion, d'mtelligenita et 
de mesure.

L'homme nous a  transporté en dehors de 
ce lemps. Je regardais avidement cette 
figure, si noble et s; douce d'aspecl, avec ses 
yeux francs et sa  moustache grise, ^é- 
gante, dont tous Ie« traits révélaicnU sou- 
lignaienl une bonté réelle. el je me d faais: 
rr Voilá Thoruiéte homme, ainsi que Ton di­
sait autrefois, »

Les phrases, les mots, ne peuvent traduire 
lo palhétique de sa péroraison.

Livide. lamentable, ravagé par Tangoissc, 
Rolo semblait un noyA se s  doigts remuaient 
sans disconlinuer, agités de frémissemenls 
nerveux ; quand favocaf eut terminé, le 
paoha avec un geste touchant, plein de ten- 
rtresse reconnaissante, saisit la main de son  
défenseur, la baisa.

Aprés lui, Tavocat de Porohére prit la pa­

role. Véhémenl, excessif, débordé p »  
ainai dire par son tenipéramenl, M‘ M.u • 
Héraud formail avec eon éminent coníree, 
un vlf contraste. Maia ce jeune avocat 
bien du talenL et du plus palhétique : l-.r. 
qu’il montra le pauvre, Tmsigninanl Pop 
diére en train de sangkrter, un grand souffla 
de pitié passa sur nos cceurs.

Maintenant, c ’était fioL Le conseil se i« 
lira pour délibérer; le temps parut internu. 
n ob le; quarante minutes aprés, les ?ep 
juges faisaient solennellement leur rentri-i 
ün terrible silence plana sur l’assemblét 
Puis la lecture des questions posées eut liea, 
enfin le verdict.

Bulo, condamné ft la peine de mort. 
Porchére, condamné ft trois ans de prison 
Sufaitement, une vague de froid envald 

la sa lle : il sembla que Ton se  trouvait, pt 
un matin lugubre, devant un corps panl» 
lant.

La justice venait de dire son dernier mot 
Pour le crim inel, l’heure du cháliuit*  

avait sonné sur le noir cadran du destin.
Jean  VIGNAUD

L ' É L O Q U E N T E  P L A I D O I R I E  DE M'  A L B E R T  S A L L E
Le commissaire du gouveíTneínem.t rendait 

hommage, dans aon réquisitoire, ft la per- 
•mnnalilé de .M* Alberl Salle,- » dont s  ho- 
nore te barre frangaise ». Dore sa  défense 
de Bolo, M‘ Albert SalJe n ’a faillj :m ft sa 
balite réputation - ni ft sa  Iftche. qui était 
lourde, fe v a n t  tme salle-enccanbbéfe', mog- 
Yftnta, tendu«..TCffS'-.s#.-pM.pole.-;Jei défenseur 
ge .Bolo a  parlé iQpguereiení, nobleweril. 
sans effets oratoires, « m s les rechercher 
du moihs, avoc ime ironie cinglante parfois.

M" .Albert Salle répond, pífint por poinl, 
aus argiim entelions de TaixusaJáon.- l) dit 
la cam(wgne de preese donl, ft son avia, 
Bolo a  été la victime, aa portée ^  lee inté- 
réls qui te m irenl en jeu. 11 s'atlaohe ft rec- 
tifler la physionomie de Taccusé dont on 
s ’est pin ft Hggraver les défaiita, sans qu’on 
«H tenu compte, dit-i!, dos belles qualités 
auxquelles des persoruiaJités dont le témoi- 
gnage ne saurait élre mis en doute nnt 
rendu hommage. -. Voilft l'homme que vous 
svez ft Jugor. S ’il est ooupable — il était en 
juTlet et aoút ft Bterritz, il rat abé on Es­
pagne — s ’H est coupable aurait-il repasaé la 
frontiére ? » Ce n ’esl point d’ailleurs ia 
seule possibilité d ’échapper A la  justice qui 
se  soit offerte 4 luí : ii les dédaigna toutes. 
It supplia M« Salle de ne paa plai3cr l'escro- 
qucrie.

L'orateur míHjtre la conduite de Bolo 
dans Taffaire de Tachal des journaux, Tac­
cusé encourageant Jes campagnes patrioti- 
qiies ~- en lous caa, n'excipant jamais de .sa 
qualflé d’aolionnaire pour s’immiscer dans 
ia pódaclion ou la direction des journaux. 
Et l’orateur oonclut que ríen ne peut d é- 
montrer en les actas de Bolo, quels qu’ils 
soient, (1 Tintention crimimflle ».

Pour Torateur. u le fait « n’existe pas 
davantage. E l il étudie á son tour Ies fails 
de Suisse et d’Amérique. 11 déclare que le 
rapport Saddifc —  rédigé par M. Casella — 
est l'rruvre d'un homme congédié par le 
k'hédive. fourbe e í bas, dont Taccu-sation 
ne peut pas teñir comple, pas plus qu'elle 
ne peut lenir compte de lous les rapports 
phjs nu moins ernm és prósenléa par des 
políciers amateurs.

M’ .Alberl Falle s’éfccnne que sur tant 
de points Tinslruetion soit dem eurée in - 
oompléte. A 90D avis, la d é  de I'affaire esl 
ft Anvers : « S i Bolo a oe conlpte ft la Ban­

que d’Anvers. si de ce com pte sont sortis 
le m illion cki khédive et les m illions dont 
le virem ont fut effeclué ft la banque 
Amsinck, Bolo n'est pas coupable. » S'il u'a
>as QU de compte ft Anvers, c'est un impos- 
■Bur, e l  je  le livre á  votre justice 1 » .is
Tinslruetion a-t-elEa fa it le* nécessaire 

I pour le savoir ? Non. « On ne le sait pas, 
et, ne le sachant pás. on demande lií con- 
damnation ft morí pour Bolo 1 »

A Bodo s'opposent, en Suisse, le rapport 
de Sad.dik; en .Amérique, le© allégations de 
T.AUanVaqd' pavecstfidl. Bolo a voulu taire 
une cam w gne de presse favorable ft te paix 
aJJemande !... Une téte a done congu le plan 
d'ensMiible d'une teÚe entreprise? Est-ce 
Bolo ? Non. 11 n ’en eet pas capable. n Si cette 
affaire que souléve i’acte d accusation est 
vraie, il y a un seul et vaste complot dirigé 
contre la France par un homme. Livrez-le,
lui, sos eomplicee et ses agents au poieau de 
Vineennaa. Pourquoi ne sont-Us pas ici?
Y a-t-ü done des gens á  m énager? Si M. 
CaHJaus éteit aséis au banc des accusés, ie 
ne sais pas s ’ü serait condanué, mais ]e 
sais bien que Rolo serait acquitté 1 n  m ’ap- 
parait q ü il y  a  deux justices. »

L'orateur dil que la déclaralion de Pa­
venstedt est invraisemblable. Quanl aux té- 
l^ram m es américaine, .M* .Alberl Saile 
a  la conviction que ce sont des faux. Ces 
lélégrammes n'ont pas été expériiés pour la 
ruieon qu'aucun contróle de leur expédition 
n’a  élé rait oi en France n i en Angleterre. 
Le défenseur explique enfin, pour donner sa 
valeur & la letlre du C mars. tu marche ban- 
quaire des fonds, qu'il voit nórmale e l ft la- 
«juelle on ne peut ojiposer que les menson- 
gra de Pavenstedt.

Et M* ¡AJberl Salle en arrivé ft la pérorai- 
son de son émouvnnt pteidnyer :

— II y a quinze jours. m essieurs, un grand 
ptiiloec^he, regu a I'.Acodéniie frangaise, si-

ix

ee:
B t
e r
et
ñu

né
s'a
bil
BO
et
pr
sh
nu
un
fa.r
(da-
dr*
e-’l

i

T
I.'!
i '- i

pm
ipif
lr©
fre
T«'
d.-l
Bb¿
dii
pre
un

ccr
fu i

cul
nii>

a r  
á h 
Noi

Pul
con

E
dar
DE
PR
peii

se

gnalait le dangor des itigwnente qui ne sont 
fondés que sur, des dépositions de témoins.
fl pensQit aux jugoments de THistoire. Mais 
les higenients de i'Histoire sont revisés, ré 
guliVement, tous laa cinquante ans.

» .Mais 11 n ’en est pas de méme pour les 
vAtres. Lra vútres sont exécutés—  quelqne 
terribles qu’ila soient — dans un court dé- 
l.-ti. et si, pour fonder ces jugements terri­
bles. vous n ’avez pae autre chose que les 
témoignages d’un Saddik et d'un Pavens-

todt, a h ! ft quelles erreurs, m essieurs, u 
vous exposez-voua pas 1 Et ne pensez-vcrf 
pas qu'ü est triste, suivant la belle et ío r f  
pa'-ole du philosophe Bergson, de ne pe* 
voir fonder ses jugements gue sur le 
mouvant des témoignages fmmains !...

>í C'est auU’e chose qu’il vous faul po» 
Inndcr votre conviction, et avec vous. d'ai 
leurs, je n ’ai aucune crainte ! Vous étes de- 
bomirus de trop liaute oonsdeaice pour pa- 
voir envoyer im nutre homme au poteK 
de Vincennes sur la dóolaralion intáres* 
el mensongére de TAltemand Pavenstedt 
du germ anlsé Saddik!

11 Pour que vos conscienices soient 
repos, vous n'avez, m essieurs, qu’ft écouN 
lu voix ¡nlérieure qui va vous parler.

>1 Dans quelques minutee, vous quitten 
oette saUe d'audience. Vous nétléchircz 
ces longs débate, pui» vous allez rentre 
en vous-mémes et vous délibérerez. \  oi 
vous demanderez oe quá, pour vous, sS 
nage de ces débate, vous écarterez touf* 
les circonsUmcas accessoires st néglige* 
bles, et VOUB penserez aux seules choses f  
puissent former votre conviclicm et déti 
m iner votre volonté.

» Ah I je suis tranquilie, measieura, sur 
FésultaL Lorsque te voix de la conscieu* 
aura parlé chez vous, vous ferez taire 1* 
¡bruite du dehors, et vous vous direz : » Si 
11 fluoá, comment puis-je me délermiii'-r 
» De témoins, il n y en a plus ! Les piéa 
« oü sont-elles ? On ne m'en a  pas mool 
« une seuJe. »

11 Si, ma'aré cela, voua vous laissiez afl 
ft faire droil ft la demande de M. le comna 
salre du gouvem emenl, si vous pronoiw 
conlre Bolo la peine iiréparable qu'il va 
demande de prononeer, songez, ua instaj 
aux remoéds donl vous seriez torturé* 
jour oü, aprés la guerre, je pourrais vt<

! apporter la copie du compte de Bolo ft-*
I banime d’Anvera.

n On vous demande de (xmdamner I 
trnltres... C’es l entendu ! .A une condilica! 
c'esl qué" vous avez la preuve de leur i* 
¡abililé... Or, vous n'avez pas la preuve I 
a culpabilité de Bolo et, n ’ayaní pa* * 

prauve de la culpabilité de Bolo, vous * 
qullíerez Bolo, et la France entiére s'jPg 
ñera avec resp « t devant le verdict inrtépr 
dant de sept officiers frangais ! » =

L’éloquence de-M * SaUé a, dans Taú*
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BOLO SUIT AVEC ANXIÉTÉ LA PLAIDOIRIE DE SON DÉFENSEUR ET L’EFFET QU’ELLE PRODUIT

A l b e r t  S a l l e  n i/rn tre  a u  tr lh u n a l. u n  m n d esfe . r.nU.ier nve.r. > m ©  m é ii/i it lp  Hp  R a in l-C .h r i.tr\:r ,h em on tre  au tr ib u n a l u n  m o d este  co llie r  a vec  une m éd a ille  d e  S a in t-C b r is to p h e  qu e p o r ta it  B olo p o u r  s--' l” 
lé g e r  pmulOMt la  ti-averséc d e  l'A tlen itiqve  ©f { /n o n  n v a it i l i í  e tr e  une r iv ié re  d e  d iam an ts . Ím
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V e n d re d i  15  février 1 9 1 8 EXCELSIOR
• ’rc, un ¡•i-'-IúHd rc'.i-rttafem ent. L 'an- 

• r~-‘ f isp c n d u e  pendan t 15 ininules.
j 0= ('©rinnefilüii'-ta .-orit pas?lonnés et, dans 
j'awnosphérc surchauffée, luio ém otion 
l.-andit.

P L A I D O I R I E  
D E  M ' M A R C E L  H É R A U D

A la  rep rise  d ’audienc®. M* H éraud  pr&- 
eente a a  tribuna l la  défense de Porchére. 
B run, fln, po in tu . v ib ran t, le- ru b a n  de la  
e ro i i  de g u e r.- ' b a r ra n í sa  loge, le je u n e  
fl* d ístingué  m a itre , ap rés  avo ir rendu  
bóm m age & M* Salle, décrit la  \nc sim ple, 
saisibie. m édiocrc, insigniftanie m ais  hon- 
ré le  de P orchére. Tous les lém oignagea 
uráppiiqnérenl ft d ire  s a  bonté e t  s a  pro- 

P o rch ére  a  fa il  des affaires pcwr 
Bolo, avec Bolo, m ais ¡1 iTa ja m a is  trah i, 
r t le d é fen seu r en tro u v e  un e  p re u v t. une 
-¡p u v c  huitiaine , d ao s un e  le ttre  de P o r- ' 
ti.Jr®  á  Bolo qu ’il liL au  trasuuai. L es te r -  
- , - 0  r.’ .-ont p o in t ceux  dont se se rv ira it  
¿in conTplice avec son cóm plice, s u r to u t 
¡orsque, en tre  eux, il y  a  ¡a Ira Ju so n ! El, 
¿ana un b ta u  m ouvem en t d 'áloquence qu i 
d rcs-c T oraíeur face au  t r ib u n a , M ar- 
c.'¡ H éraud proclam e i’iDOOcence de son 
CÜont e t  dem ande q u 'il so it acquitté . 

i e  jm ésideiií s, léve et prononcé ;
— Les débarts son! ferm m és.
r* Ir conseil ¿- re tire  p o u r délibérer.

I 'heure es t décisive. EBe exaspére  les n e r ís  
'a f ten fo  devT ert.doulourcuse. E n vain  

, --.-.fwín ; Iras so n t c risp és e t  lors-
les n>emhr©0 dii conseil d e  gu erre  ren- 

•it ®n séa’ ’,'-. ''-üíom ent, l’un  ap rés Tau-
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"  n''ionel Voyer. qui a n p a ra lt d ’une im- 
" - ''in n n a n le  'liv idilé. C e s l  lu i gui, dans 
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L E  J U G E M E N T

Aiu: cuu¡ questions posees, en ce qui eon- 
cerne la culpabUitó de Dolo, le tribunal, á 
tU'L2 nimité, a répondu: Oui.

l hl gucstion posée, eu ec qui concefne la 
culpubUilé de Cavallini. le tribunal, á l’una- 
nunitc. a  répomtn : Oui.

lUi. froís questiou.'i posées. en cc qu i cOb- 
c rm e  lo cuipa-hilíté de  Porctiér®. le fnbu*<tí. 
á hl Uíü¡OTÍIc dc i  v o ir  con lrc :¡. n répondti : 
Non.

.1  iiiic gue.WiiOi .•̂ iiisUUuiie cuerm inl 
Purcíiérr. Je Iritnmal. ¿i lo nnii'.i i‘-’ dc 6  voix 

iihe. a irponila ; Oui.
E n  foi de quoi, le conseil de guerre  con* 

dam ne á  Tunanim ité BOLO A LA PEIN E 
DE MORT : PORCHERE, A TROIS ANS DE 
PRISON ; Cavallini, p a r  contum ace, á  la 
peine de m ort.

Le? occusés on t v ing t-qualre hain-cs pour 
ee .iDiirvoir en rev isión . —  Intéium .

A Vienne, la fou le acólame 
le com te C zernin

Aale, 14 févrie.r. On m ande do Vienne 
k- iiúinlc Czernin. revenan t de Drest- 

i.L'iVsk, v-L uri'ivé r©:!' ' i J I  ai;r¿s-inidi ii
'■ n®.

^ I lie foule i iiji.siili'.tviJ-iI,. nm?»,© uu.\
■ Bh©rds de la yu ic  n t n " niJnislro de» 

5 /A ..i;rc .. étrangiir-'.'. ¡©•.•cpllon c x lra o r- | 
dl.i.tiri'Ufent ooixlki!©- T/’ niniío'iv 'f" t i.-rn 

10 g are  i'©.r n !■ 'I''i©gsi;on do la  miini- 
f-i-'ihU'.

U o e  p r o c lsm a tio n  m a x im a lis te
>TOCKHDLlI, l í  í \I ¡ .  , - -  I." g iuncinc-

Bi-nif maximaln-l© \;©ul i© ! i.;i.-©r une pro- 
elam ation pour ©x¡.I¡ii)-i i©*, i.'iis"iis qui 

an isné á  ordoiii© !■ (:i '[©in'-itiilíMilkiii dc 
Tniinr®. C etle ¡Hix-’'.u iiiaion d éd a ro  iiotam- 
m -n ' que ía  délégation rus--" á  Brtat-I.i- 
‘‘■"-K. en agissnrii ©"mm.- ©II© Tn f:iu, 
rr-f.;,,. (]f- 00 ,'oiji-bei' l'ill©."l-Liiisiii-.

U n  m a n ife s té  d j  C h a r le s !' ‘
 ̂ Vm>teri>ím . l i  i©wi'-r. — On m ande de 

' V¡©nii_. que r .  ¡r,¡» ••©ui- Cliarles vient d ’a-

M . L lo y d  G e o r g e  v a - t - i l  é t r e  o b lig é  
d e  r e m a n ie r  s o n  c a b in e t  ?

M. Lloyd George a  lacilem ent obtenu que 
la  ^ a m b r e  de» com m im es rep o u ssá t la 
m otion in to lerable e t  ou tranciére du député 
Holf. qui n ’a lla it pas k  m oins qu 'á  l'aban- 
«Ion de to u L  poUtique d e  guerre. .Mais. con­
lre  cet nm endem ent, qui n 'a  pu réu n ir  que 
le» 28 voix du  petit groupe dee pacifistes á  
lou l prix , 159 voix íen lem en t son t venues 
repondré á  I’appel d u  calsnet.

Or, la Q iam bi e  d es  com m unes n e  com pte 
p a s  m oins de CTO députés. O u vo it done 
tam b ién  le nom bre des abstentkm e a  été 
considérable.

II y  a  done, con tre  M. Lloyd George un e  
coalition d e  m écontentem enls. L a question 
dii com m andem enf in ilita ire ré u n it conlre 
lui 6  la  fois des élém ents de droite e t de 
gauche. E n outre. le parti Iravailliste est 
m a! disposé depuis la  conférence d e  NoUin- 
gham , e t  il n 'e s t peu t-é tre  p as  í á d »  d e  faire 
se n tir  s a  m auvaise humeui- a u  cabinet, au  
m om ent d 'ob ten ir des pasaeports pour la 
réunion  d e  P arís, qui doit p réluder á  la  ccm- 
férence g énéra le  des eocialistes d es  pays 
alliés.

T d lea  sont Ies causes de íaib lesse du ca- 
b íne t de M. Lloyd Ueoi^e. M ais. com m e 
nous l’avons dü, cee dispositicms du P srle- 
m ent n ’em péchent pas le p rem ier m in istre  
de g a rd e r  la  confiance d e  'opinión e t  de la  
Couronne. II ne se ra it done pas im possible 
qne, so it p a r  un  rem anicm eiií du  m inistére, 
so it p a r  des déclaration» nouvelles, M. 
Lloyd George réu ssit encore á  rép a re r  la  
siluation

A P R É S  L E  J U G E M E N T

VLE RETOUR DANS SA PRISON 
DU CONDAMNÉ A MORT

Fouillé, puis dépouíllé de ses vétements, il a  revétu 
Funiforme gris des maisons centrales.

dri-M '-r i. .'OiS peuiü. s n  iiinanifeste pour hii 
^ n a n c e r  la  conciiisioii de la  paix  avt 
IT'Lrarnc. Ce manik.?!© »© i'-ruii;:© aiijs i :

I’uissc If) -Ukii t-’iit-i>iii?soiii, dans sa 
iiitinio, coiitiimi-:- :, iii'ii> ■i¡©.;.i:r!' l.r 

.■"!■©© .,t r©nd-ii‘;!n©©. d,- ©m ■© qu© ii.,u .
ICC.il liii'ls-ritemcS ©' ll©.. lii.'d-

iiV'i- riiiin'iaiiü'j i'ulii!,-. !:©ii~ pn¡0-
arriv© i'á un© [i.ilv li uiTiiiI'. ■. Ilueii.-.

Le Sénat repousse
la loi de pardon

L  >fen“* ■ r-rarl" hi©©, p a r  im ro to  de 
•" ncijw. la propüsitioii dn ioi dont il é ta it 
©a!-i i..-,r M.M. H eary  Chéron e t E m e s t Cau- 
vin, (ions le but d ’attrilMier le d ro it de par- 

a ¡ : \  tr ibunaux  ©c-rrectioimels á  l '^ a r d  
r Mícvenus qui n c r . '.  •pa.s cucare é té  con-

Quelques sages précautions  
en cas d ’alerte

L 'é ,-u i  de vcrres bli-ut©s ..yan l d au n . 
o oxf-nllo';*.. résu lta ts  d an s  1© septiénie ar- 
f  :Í3 sem.-Tit, ’.’;nnovu’:'>ii \  j  é tre  généra-

©"r-.’ci'leii.' ñ. tínnl seules autoii- 
y  ; :i "i:\Miler, ptiHiies aMumés — méme 

"'alert,'- — |.-= '•."«onKibile» des pwn- 
du ©y.iivnrfiriiient m ilitaire,

•_! ' ’T ' i  i;.'!© !r.n‘-'i o© .-•.upplémeiitaire,
. ji, i,t r m ^ r  ©¡ blanc, 

■'I " •':> ■ p; -r. H'ii • ¡xilirn, si le
fi " I 'I .. '. ©:-í ¡ l íi f  Ul) é íT aHr. R

p.

t.l'

Un parlem enta ire  angla is  
est-il a lié en Suisse 

négocier avec l ’A u triche ?
U n incident a  été soulevé á  ce su je t k la

Cham bre des Com m unes et M, Baliour 
a  fourni des explications

T.omjrls. IÍ- fuvii©;'. -- ,\ii com ? du débat 
s u r  rameiidiHneiit Holt, ú la  C ham bre des 
c/ímmuTies, le député radical, .\f. W'liyte, a  
Tiit .'lilitsiüu ,á  un e  n irn eu r sc-loii Iaquelle 
i"i iiim ib re  du Parieinent se ra il alié cn 
.•-uissc, ü .Xoél. p o u r y  renoon lrer .M. Men»- 
doi-ri'. unción an 'iln i.'sadcar d'Auli-iche á 
Londres..

.M. \\ hijíe a cite ccríainc.» cuudiltiíiis de 
poi.i' qui uurfífciít cté suniuisbs"ó: M. .\leri-i- 
dorll.

M. M iiy lf  s'úlévc cuiiti'o de paieiili.» t©-,:- 
la lh c s  de dipiüpiiilio secréte. jiuxqud lf»  :! 
íiHrfbHc en g iw ide  parlie  l 'a ttilu d c  og ic ;- 
siv® dcs ju n k c rs  allénrands au cours des 
deriiíTires semainc.s.' ’M. Wliyle les quatilie 
df Inllcs irnlatlvcs puur trailrr sc-paréineui 
üvcr vil de.s ennemis.

M. Balfour o répondu  aúisL u.M . W liylo ;
— .M. W hqle a dc donner, cu se

hasant .var ic nc .sai.'t quelles informations, 
le rapport dr certains cvcncmcnts dont 
icitncmi connaít rrtíw í’m íüabíc/iient ín i'cr- 
.-■¡ou exaclc. versión qui Jiffére totalemcnl 
de re i/ii© .1 /. Wh'jlc a dit.

'> 11 s® trom pe complébenienl ?iir le earae- 
l©i-p ©1 la ]>ortée de o©s fails. ©t quoique je 
iií,- désir© p4is. pour des ra iso n s  évidenfPH. 
j.arlcr (le c® »iij©l. jo pu is a.ssinrar M. Whyir-, 
i|u 'il in-terpréle nud  la  politique du gouv©i- 
iienicnt.

" II semblo jinsei- le  principe qu 'il ne fa;¡! 
jam ais ton ter aucun efíort pour détaclier tii: 
ennem i <l'nne coalition cen tro  laqiioüe ui; \ 
c.st eii guerre. .1® refuse obsolum ent d'a©. 
eepicr ¡mi'cille diictrin®. élait po.tsiblc 

l,¡:<ei i-i roalition, per.^onnc nc s'en ré- 
/..i'iiiói ¡iliií, quc inoi. »

A ussitót le jiigem ení prononcé, Bolo fut 
ram ené  á  la  pnaon  de la  Sante. escorié d'ins- 
pecteure du  se rrtc e  de la  pólice judíciaire et 
d a n s  Tautcmnobile qui l 'a v a it am ené. quel- 
quee m inu tes av a n t midi, a u  P ala is de Jus- 
üc® .

B ans la  m alinée d 'h ier. il ava it é lé  ex a­
m iné p a r  le m édecin d e  la  prison e t  il avaií 
•regu la  visite d e  son  défenseur M* -Xlbert 
Salle, av ec  leque! il s 'é ta it loncueínent en- 
tretenu.

Dés que le condam né eu t r é io t^ r f t  sa  
prison, il fu t so u m á  k  la  fouille a in s i que 
d 'habitude. Tout le tem ps que d u ra  cette 
c^ > ^ tio n . Bcéo ap p a ru t íortem ent ab a ttu  
e t il observa un  mufíMne presque complel.

•áprés avo ir eftectué un  assez  km g par- 
cours d an s les corridors, il fu t in troduít 
d a n s  la  cellule 1 1  d e  ia  “• división affeetée 
au x  conda m nés á  mort.

Un cüstum e to u t neuf de gros d rap  gris, 
pare il k  ceux que p o r te i t  1®  détenus dans 
Ies m aisons cen trales, l ’y  attendait. Aprés 
s 'é tre  dépouíllé d e  tous ses vétem ents, — 
cíiem ise, calefón, gflet de corps, ohausset- 
tes, — il  endossa une ehem ise d e  forte 
tolie écrue, puis H revé tit le pan taion  et Ja 
veste i'églem entaires.

Son alim entaüon v a  ae  Irouver égaJemerit 
modiñée. II ne p o m ra  p lus fa ite  v en ir ses 
repa.s du dehors. 11 se ra  so ian is a u  régim e 
des condam nés á  m ort. Ce rég im e consiste 
en  50U g ran im es d e  pain  p a r  jour. Le m atin. 
un litre  óe faouillan, 150 gr. de viande, ct 

centU itres de vin. Le so ir  : un  lilre  de 
légum es cu its , lenlilles, haricols. pommes 
de teiT® on riz, 10 0  g ranim es de viande gril- 
lée e t  la  m érne raL on de v ín  qu 'au  repas 
de rnitii.

Trois gardiens supplém eitiaires ont été 
eífecfés á  la  sun 'eü lnnce de Bolo, l is  se ro- 
layeront jo u r el nuit et ils onf pour consi­
gne de ne pas perdr® d e  vue les nioindres 
n ioiivem enla de leu r prisonnier.

H ier m atin , au  m om ent oü Bolo quiitaif 
sa  celliile pour se rendre á Taudience. il 
a v a it dit k  ses gard iens que ©cela allait ! 
m al >1. í

Rolo, depuis la  veille, n® sem blait J'lus ' 
l ie n  ig no rer du so rt qui Tatlendait.

ses de m a  proíession ; j ’ai b ien  souvent 
plaidé ; jam ais, vous m 'entendez, jam ais  je 
n ’a i éprouvé l'im presskm  que j'a i ressentie 
au jourd’hu i... Des paroles que j'a lla is p ro­
noncer dépendrail la  vic d 'u n  hcMnine. II 
fau t croire, d ’ailleurs, que je  les a i bien mal 
dites, s i  j 'e n  juge p a r  le résultat.

E t cw nm e nous nous élevions contre ce t 
excés de modestie, M ' .Albert S a lk , d an s  un 
geste  révélateur de sa  pensée, é leva le b ras  
d ro it e t !e la issa  retom ber c« n m e avec las- 
situde su r  s a  tab le de travail.

—  J e  su is  alié tro u v er Bolo, poursuivit-i!, 
d an s la  sa lle  oú se  trouvait déjá réu n i le 
p iquet devanl lequel le greffier devait Iui 
donner lecture du iugem ent qui le frappait. 
I! connaissa ií d é já  la sentence. Dés qu ’il 
m 'apergut, il v in t á  moi, les b ra s  tendus ; 
*1 Ah ! m on c h e r  m aitre, me dit-il. vous qui 
avez tM)t travaillé . voua qui m ’avez défcndu 
avec ta n t d ’a rd e u r e t  d'éloquence, combien 
je déplore p o u r vous que \o u s  n 'ayez pas 
r é u s s i : »

Je lui conseillai alo rs d e  se pourvoir en 
cassaiion., II m e le promit.

— Alors. m attre, detnandons-nous, vous 
avez rele\-é des cas d e  cassation ?

M* .Xftiert Salle éiude la  questicsi.
— P our cela, faít-il, j ’ai confiance d an s  les 

avocats k  la  Cour de cassation.
E t en n o i^  accc«npagnant jusqu’á  la  porte 

de son cabinet. T « ain en t avocat nous d it la 
forcé des sen tin ien ts de Mme Bolo pour son 
m ari. et tou t ee qu 'elle ava it ten té  pour sa  
défense.

— Je n e  Tai pas %*ue ce soií'. no u s dit-il. 
(Test Nígr Bolo qui lui a  appris la  noú- 
\e lle ... ~  E  Cíi.4B.4N!ER.

U n  m o t i f  d e  r e v is ió n
l-e Pciil Paríiicii cii>:f savoir que lu  de- 

•iiwnd® fi® revisión porlerait. en tre  auh-c- 
l-CHtils, su r le faif qu© 1® tém oin Casella fu t 
Hpi'-ri.ij, j>eiidant un© su.-rpeiisiün d'audience. 
co nversan t avec le président du, c o ise il de 
g u e n e . le r a i ^ r l e u r  of I® com m issaire du 
gcHivernement. dan» In --•'J© des délibéra- 
tions.

M. R ibot et l ’a ffaire Bolo
CE Q U E  NOUS A  D IT .  H Í E R  S O IR .  

L E  D É F E N S E U R  DE BOLO
M aigré Theure la id ivo  á  lfé|ucllc 1 j>-7s 

nous soiiim es présen té h ie r ehez M* Albert 
Salí®, il a  bien voulu, aven son obligeaju-e 
habituelle. noua acuoidei' quelques ininutCí 
d ’eiilrelien.

—  Voiis ■vous doutoz i-ertainomeut, inal- 
tre , de Tobjet de notre \  isit®.

— EvidMnnient, nous dit-il. maL? vous 
n 'tgnorez pas á  niiell® di?crél¡iui je suis 
lenu... le róle de 1 avocut iie pieiid pas fln 
avec s a  piaidoirie.

E t ap rés  nn .silence d u ran t l©qii©l il sem ­
blait se  recueillir e t revivre, p a r  la  pensée 
les d iverses ¿-tapes du procés :

— P endant m a longue oarriére. ajouta-t-ll, 
je  n e  m e su is jam ais  inféressé qu 'aux  ch©-

M. Tiibot. daus une note que, m us trans- 
iiici Tayonoe H avas, explique I'a lü tude qu'il 

\ a  prise dans i'al'faire Bolu. en d isa n t que Ies 
. cojjjjiilssions lüRütuires dem tindées p a r  1^  

píU'quet avuc .Affaires étrangéres le 22 ju in  
unt cié ti-ansm ises ú W afdiington le 36 ju in  f 
t[ue ie capitaine Boue ardon. pour aJlcr plus 
vit®. ay a n t eu Tidcc Ue faii'c vérifier les li- 
vj es (íe la banque A iusink p a r  nutre cónsul 
géuéral. le m inistére nqioiidit q ü il é ta it tout 
disposé ü lé légraphier en ce sens á  notre 
íoiisiil. m ais I u'il é la it núce.?saire pour cette 
pr<H;éiiiu-® d 'obtenir le consentem ent dc M. 
Büio á  li] vérificatiun. Ge eonsoBtement 
ayan l élé obtenu, M. Ribot télcgraphia au 
©unsul le mérne jour. •

S u r ces entretaito.?, la  com m ission rc^a- 
i  h 'ire  ayan t été exécutée, éclafa ce que Á!. le 
] lieu tenant M ornet a  appelé le coup de lon- 

iiirr® du 26 septem bre.

La carte de pa in  
ne sera pas supprim ée

ll' ■- ni© .i...i';i- ' • iivaji'.o ;
Gerlaii..? juiiriiaux ont publi© ijuelquc» ar- 

íicles soiis W  titre» suivant» :
• Les ticket? d© ; iii'i -'r in l-ii»  main- 

temts ■■ '-I
' Lu cait© <k- pain ?--rri.|-©ilc snppilm éc »
Ce» aríú-'' © sont d® nutiire á mettre ®n ;

doute, iiupré- -i© i'opinwu publique, Tunité 
de la politique dn ravüai lement. I

Les ticket.? sonf luainlenu» La carte de 
pain sera généralisée. i

L *indem nisation  
des petits  propriétaires

La Chambre <i ©unsa©i© iu©r ?.i séanc© í' 
la discussion de Tartiele 29 d® la loi sur ;©.' 
lu,v®rs. qui rrai.-iii'de aux [>ropri''ta*r-' dont 
1® revenu ne déjKu.^© pu.? Ü.uúo li uii 'I,©©' 
]©» ©uiiiniunes d© i h.íji.? d© lí>i.UUU L a b ©  
lants. 8.000 dans c©ik;.? de lOU.UOU ©L au- 
dessus, el lO.lMKi ¿I ParLs. dan? ii.'¡vu.rf©- 
!'©-ii[ d© ¡El Sein© .'1 Ll ba'iüetn- jiis-pTii L'fi 
,-il‘iiiiélt©-> de» furluiraüuiis. uri© inJumnit 
d© i'Mtat, ógn'-- .1 .Tfl 0;O des Í0\e i=  joiü 
;.©:if;i¡ie ¡niru ©té dócharg©.

•A ©es disposilitíis \uté®> pur i® S . '
qu® la  commission de législalion eivile a ae- 
vcptées, leíi soci.-ilisfes onl opposé plusieurs 
«íjiendemenl.?.

'On cóntinu'era mardi TexaiiiPii dt- Tai-lfel® 
29. i®s articles rcsei'vc? devant \cn ir  
juuñl'hui en discussion.

,Au début de 1a séance. la LSiajnbre avait 
entendu Téloge lunéhre de M. Félix Poullaji. 
dépulé de? .Alpe»-J[aritímes, décédé. —  
L. B.

I L ’appel de la C roix-Rouge  
\ contre les g a z  asphyxian ts

l . i iM 'K iI  ¡ I'-'-:.:. I .,: I Hobert Gecil, 
, < ij ropiin» ■ 'i lili® queeiiun. » dériaré. á 1« 
' Glmnibi© ■ • - i oiiiiuuiit's, qii'ii n'a pae en- 
I core r©i.-ii 1 •■©©©i de l a  l j'uix-Rougo aux bel- 
I lig©riird» p.nii la ci-ss.iliuii de l'emploi des 
! gaz lóXkjitr?.

1) ; ajouté que i® gouvernement brifanni- 
© i'úiteution <1® coiiMiller se? alli6 i sur

I tes qi|i [i'.iii l'iiiriii ¿Ir© í>[l
'iiiiiun : mais. f.ail t i i .  i'app©! rJe ta U'oix- 

' Rouge n'uuia pas et© r-.©u et enlendu, il ne 
P'jiin'a taire aucune autre déclaralion. 

I fHaca.^.j

Commerce avec l ’ennem i
I On a ai rét-' liier, sous Tinculpation de 
I ecmmerce avec Tennemi, un sujet russe, le  
I nommé Corkidbi .Abraham, ágé de tcerrte- 
' deux an?.
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I L E S  C O M M U N I Q U É S  O F F I C I E L S

b o m b a r d e m e n t s
AERIENS

“ Gí TS ia téeiels , accidents corporels

o u s  c e s  R i s q u e s  s o n t  a s s u r é s  p » r

L'UNION
 ■ta’»//; //. i.\i ;/0." '• i;--r LX.VCÉ'S

'V e n d ó m e ,  P A R I S

s  Front fran fais
S  1 4  H E U R E S -  —  U n e  t e n t a t i v e  e n n e m i e  « u r  u n  d e  n o s  p e t i t s  
B  p o s t e s  a u  n o r d  d e  P a r g n y - F i l a i n  a  é c h o u é .
S  V iv e s  a c t i o n s  d e s  d e u x  a r t i l l e r i e s  d a n s  l a  r é g i o n  á  T e s t  d e
S  R e i m s .
=  E n  C h a m p a g n e ,  d a n s  l e  l a r g e  c o u p  d e  m a i n  d h i e r ,  d e s  b a t t e -
S  r i e s  a m é r i c a i n e s  n o u s  o n t  p r é t é  u n  a p p o i  t r é s  e f f i c a c e .  N o s  t r o u -  
=  p e s  o n t  o r g a n i s é  l e s  p o s i t i o n s  c o n q u i s e s  a u  c o u r s  d e  c e t t e  j o u r -  
=  n é e  d a n s  l a  r é g i o n  a u  s u d - o u e s t  d e  l a  B u t t e  d u  M e s n i l .  L e  c h i f f r e  
S  d e s  p r i s o n n i e r s  f a i t s  p a r  n o u s  e t  a c t u e l l e m e n t  d é n o m b r c  d é -  
=  p a s s e  1 5 0 .
=  R í e n  á  s i g n a l e r  s u r  l e  r e s t e  d u  f r o n t .

S  2 3  H E U R E S .  —  A u  n o r d - o u e s t  e t  á  T e s t  d e  R e i m s ,  n o u s
=  a v o n s  e x é c u t é  d e s  c o u p s  d e  m a i n  e t  r a m e n é  d e s  p r i s o n n i e r s .
=  E n  C h a m p a g n e ,  a s s e z  g r a n d e  a c t i v i t é  d e s  d e u x  a r t i l l e r i e s  : 
=  n o s  b a t t e r i e s  o n t  p r i s  s o u s  l e u r  f e u  e t  d i s p e r s é  u n  f o r t  r a s s e m -  
=  b l e m e n t  e n n e m i  s í g n a l e  a u  s u d  d e  l a  D o r m o i s e .
=  R i e n  á  s i g n a l e r  s u r  l e  r e s t e  d u  f r o n t .

I  Front britannique
=  1 3  H E U R E S .  —  R i e n  d ' i m p o r t a n t  á  s i g n a l e r ,  e n  d e h o r s  d 'u n e
=  c e r t a i n e  a c t i v i t é  d e  T a r t i l l e r i e  e n n e m i e  a u  s u d  d 'E p e h y  c t  v e r s  
=  B u l l e c o u r t .

S  2 0  H E U R E S  5 0 . —  C e  m a t i n ,  a u  p e t i t  j o u r ,  l e s  t r o u p e s  c a n a -  
=  d í e n n e s  o n t ,  d e  n o u v e a u ,  e x é c u t é  a v e c  s u c c e s  u n  c o u p  d e  m a in  
S  s u r  l e s  t r a n c h é e s  e n n e m i e s  á  L e n s  ; e l i e s  o n t  in f i ig é  d e  n o m -  
=  b r e u s e s  p e r t e s  a u x  A l l e m a n d s ,  f a i t  q u e l q u e s  p r i s o n n i e r s  e t  c a p -  
=  t u r é  d e u x  m i t r a i l l e u s e s .  N o u s  n 'a v o n s  e u  a u c u n e  p e r t e .
=  D a n s  l a  j o u m é e ,  n o s  p a t r o u i l l e s ,  d a n s  l a  p a r t i e  s u d  d e  n o t r e
=  f c o n t .  o n t  r a m e n é  d e s  p r i s o n n i e r s ,

Q u e l q u e  a c t i v i t é  d e  T a r t i l l e r i e  e n n e m i e ,  a u j o u r d 'b u i ,  v e r s  l a  
S o u c h e z .  •

A V I A T I O N .  —  H i e r ,  p a r  d e s  n u a g e s  b a s  e t  d e  l a  p lu i e ,  i l  y  
a  e u  p e u  d 'a c t i v i t é  a é r i e n n e .

N o s  p i l o t e s  o n t  e x é c u t é  q u e l q u e s  r e c o n n a i s s a n c e s ,  c e  m a t in .  
á  T a u b e ,  e t  d e s  b o m b e s  o a t  é t é  l a n c é e s  s u r  d i v e r s  o b j e c t i f s .

Front belge
A u  c o u r s  d e  c e s  d e u x  d e r n i é r e s  j o u r n é e s ,  m o y e n n e  a c t i v i t é  

d 'a r t i l l e r i e .
P e n d a n t  l a  n u i t  d u  1 3  a u  1 4 , u n  p a r t i  a l l e m a n d ,  q u i  t e n t a i t  d e  

s 'a p p r o c h e r  d  u n  d e  n o s  p o s t e s  a v a n c é s  d e  l a  r é g i o n  d e  K ín p e .  a  
é t é  c o m p l é t e m e n t  d i s p e r s é  p a r  n o s  í e u x  d e  b a r r a g e .

Front italien  ^
D e s  t i r s  f r é q u e n t s  o n t  e u  l i e u  d a n s  l e  v a l  G iu d ic a r i e .  s u r  l e  S  

b o r d  e s t  d u  p l a t e a u  d ’A s i a g o  e t  l e  l o n g  d e  l a  M o y e n n e - P i a v e .  *  
E n t r e  L a  G a r d a  e t  T A d ig e ,  n o s  “ h a r d i s » ,  a p r é s  a v o i r  h e u r e u -  — 
s e m e n t  f r a n c h i  p l u s i e u r s  s y s t é m e s  d e  f i l s  b a r b e l e s  e n n e m i s .  o n t  g  
a t t e i n t  p a r  s u r p r i s e  d e u x  p o i n t s  d e  l a  l i g n e  a d v e r s e ,  t u a n t  p l u -  S  
s i e u r s  f a c t i o n n a i r e s  e t  e n  c a p t u r a n !  d 'a u t r e s .  S

A u  m o y e n  d  u n e  m in e  á  T e s t  d e  l a  t é t e  d e  p o n t  d e  C a p o - S i le .  S
n o u s  a v o n s  d é t r u i t  u n  p o s t e  a v a n c é  e n n e m i .  T o u s  l e s  o c c u p a n t s  s  
o n t  é t é  t u é s  p a r  T e x p lo s io n .  U n e  c e r t a i n e  q u a n t i t é  d e  f u s i l s  o n t  S  
é t é  r e c u e i l l i s .  S

Front de M acédoine  §
( 1 3  f é v r i e r ) .  —  A c t i v i t é  r é c i p r o q u e  d e s  a r t i l l e r i e s * á  T o u e s t  d u  S

_  V a r d a r  e t  d a n s  l a  b o u c l e  d e  l a  C e r n a .  s
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iCXENSEN HIT11 INTIMIOEfi LJ
L e  m a r é c h a l  a lle m a n d  a  f o r m u lé  

d e s  c o n d it io n s  d r a c o n ie n n e s .

Nous commencons á  \  oir un peu plus clair 
dans les d ioses rom naines: il ii'esl pas 
douteux que J'Allem aste s'efforce de páser 
su r le gouvernement dc Jassy et d'agir sur 
lui par intímidation pour I'amener á  con­
clure la paix.

La démission d® M. Bratiano ayant été 
déterminée par la mentioe du maréchal 
Mackrttsen, cehii<i a considéré aussitót la 
retraile du premier m inistre comme un suc­
cés pour lui-méme eí comine un signe de 
faiMesse de la  pert du gouvem em ent rou­
main. Selon la méthode prussienne, il a 
done aussitót redoublé la  (lose.

C’est Iui, en somme, qui veut imposer ft 
la Roumanie la pditique qu’elie suivra et 
les hommes qu’elle choisira. Lo rnarédial 
Mackensen a  fait savoir qu'il n’edmettrait 
pas que le général Averesco prit pour col­
laborateurs des am is de M. Take Jonesco, ni 
méme des pertisans de M. Bratiano. En 
outre, il y  a  Iieu de penser qu’il a  formulé, 
au ncan de T.Aljemagne, des exigences extré- 
meraent dures et méme humiliantes.

Ira prolongatbn de délai aecordée pai 
Mackensen doit cxpiroi aujourd'hui au frfus 
tard. selon le jour d'ot elle partait. Quel­
que parti que prenne la Roumanie, eile de­
vra se souvenn- qu’avec T.Allemagne on ga­
gne touBoura davsintaa® á  résister qu'á cé- 
der. —  J .  H.

Les affaires en cours
Hier, de dix heures ú midi, le  lieutenant 

Bondoux a interrogó ,\L Chai’les Humbert. 
Gelui-ci a pré(ásé les cundiüons dans les- 
quelies une m ission uvaií été conflée á  Mu­
nir pacha par le Journal avant que lui- 
m ém e en ait été nominé directeur.

II a ensuiie renouvelé, en ee cjui concerne 
se.? relations avec Bolo, les explications 
qu'il avait déjá íourni®.- ú M. Drioux. jugo 
d'insfructlon. ■

Le lieutenant Bondoiix a  c:,tcndu ü nou­
veau l ’api©»-iiiicli M. Cliarles Humbert.

li'uLitre p.Tií, í© capitaine Boiictinrdon a  
J'eijii M. Priollet. comm issaire du comp re- 
Iranc-lié de Paris. cpii est venu lui rendr® 
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Mrs W. B. Leeds

L E  M O N D E
UN MARIAGE PRISCIER

Nous avons annnncé hter le m ariage, célé- 
bré en Suisse, de Mr» W illiam B. Leeds avec 
te prince Chrislophe de Grioe. La nouvelle 

princesse, qui se trou­
vait en Suisse pour 
soigder son petil g a r­
gon, est ia veuve du 
riche m étallurgirte 

américain qui mourut, 
en 190 8 , á l  hdiel Ritz, 
et lui laissa une for­
tune de 3 5 0  millions. 
M, W . B. Leeds étáit 
son second mari. Elte 
avail épousé, en pre­
miére* norea, un hom- 
rtie d ’alTaIre» de Cle­
veland. M. W orthing- 
ton. ü e  son cñté. M. 
Leeds avait divorcé 
d'avec sa premiére 

femme, dont te nom 
ne fut méme paa mefitioriné sur le testa- 
raent.

M rs Léeds a  fait beaucoup -le yachting et 
son débul dans la société anglaise eut lieu en 
10 0 9 , aux régeles de Cowes. alors que le tsar 
Nicolás II et ta tsarine étaient tes hótes du 
roi Edouard et de la reine Atexandr*.

Mrs Leeds rerevait beaucoup en sa rési­
dence de Grosvenw Square, á Londres, avant 
q u ’elle eút acquis du grand duc Michel Mi- 
khailoviich eí de la comtesse Torby la pro­
priété de Kenwood.

Le prince Christophe est le plu# Jeune frére 
de l'cx-roi Constantín ; il a vingt-neuf ans.

On assure que ses sympathies som acquises 
a u s  Afliét,
LES COURS

— LU MM. U roi et la reine d’AngUterre, 
accompagnés de S. <4. R. le prince de Galles, 
ont assisté é l'ouverture de la session du Par- 
lement au Palsüs de Westminster.
CERCLES

— Au acrutin de baiiottage du '"«reí* de 
l'Union artistique ont été adin.s á  titre per- 
loanerít : M. C. Imman, déjá membre tempO- 
raire, préaenté par le due de Loubat et 
M. Maurice Gourgaud ; IVf. Louii Goflard. 
égaJement membre temporaire, et qui avaít 
pour parrains M. Paul Finet e t M. Gastón 
Kléber.
INFORM ATIONS

— Mme Roosevelt vient de recevoir te télé- 
gram m e suivant de S. M. le roi d 'A ngleterre:

“ La reine et mot regrettons vivement la 
maladie du colonel Roosevelt e t espérons qu ’il 
rocouvrera rapidement la santé. "
NAISSANCES

— Mme René de Lestrac a  donné le jour á 
une filte : Frangoiae.

  Idme Pierre d'Anselme s  mis au moode
un fils : Michd.
FIA N CA ILLES
f  ^ L e  eamle Louis de Rlacas, interpréte aB- 
prés de l’armée britannique, eet fiancé k MUe 
Alietle de ^
S A R IA G E S .''

— On a n ite* »  le m ariage du • capitaine 
Cyril Asquith, fils de l ’ancien premier miniS'

f e, avec m iis Phyílie Goschen.
— Lundi dernier, en l'église Saint-Philippe 

dji Route, a été oélébré te m ariage de l’écrí- 
vnin Magdeletne Ckaumonl avec M. André 
Delannoy, pilote aviateur, fils de M. Félix De- 
tennoy, conseilier du ccanmerca estérieur de 
6  France.
-  L a bénédiction nuptiale a  été donnée par 
M. l ’abbé Chauroont, frére de la mariée.
D EU ILS

— Les obséques dc M. Maurice Vaucaire 
on t « 1  Iteu hier en i ’église Saint-Jean-Baptiste 
do Neuilly.

Parmi tes couronné* «t les palmes on remar- 
quait calle* envoyées par la Société des Auteur# 
dratnatiques, te Société des Gens de tettres, U 
Société des Editeurs e t C«npositeurs de m u­
sique, etc.

„’absoute a  été donnée par l ’abbé Dcieme, 
premiee vicaire de la paroissc.

Le deuil était cooduit par M. Michel Vau­
caire fils du défunt. e t par le docteur Vau­
caire,' son frére. Du cóté des dames, par Mme 
Maurice Vaucaire, aa veuve; Mme René Vau­
caire, sa  belle-eoeur : Mlle* Nicole e t Marte-

B L O C - N O T E S
J ’a Í  suivi un certain nomtoe des audiences 

de Tafiaire Bolo... Pour garder ton opti­
misme sur les vertus de ses semblables, il 

est incontestable qu'il y a  mieux : oo sort de la 
avec Timpresaion qu'une partie de l'humanilé 
est composée de canailles, et ra u tie , á pen prés 
indifféremraenl. de dupes ou de loques. Mais 
je n'ai pas riutention aujourd'hui de faire de la 
morale. Je  viens seulement réclamer des auUv 
rites publiques rinsthutioo d 'un  cours de d k - 
tion —  au Conservafoire, si I on veut —— spé­
cialement reservé aux greffiers de nos tribunaux.

A h I ia  lecture de la déposiuoa Paveitttedtl 
Je  ne roublierai jamais! Personüe, je  suppose. 
parmi ceux qui l'.ont entendue, ne l'oubLera 
non plus. Q uand je dis que quelqu'un l’a en­
tendue. c’est une fagon de parler; car c ’est 
justement de ce que nul n 'a  pu I'entendre que 
je  me plains.

R em aiqsez qu’elle constítué une partie fort 
inqjortante de l ’accusation. C 'esl Pavensledl qui 
a  negocié avec Bolo, au nom de Bernstorff : 
c’esl par son inlermédiaire que les fameux dix 
mfliiont auraient été verses. II était done indis- 
pensaÚe que les sept juges du conseil de guerre 
n'en pussent rien perdre, fussent á  méme d'en 
lixer dans leur mémoire les moindre» détails. 
A h ! bien, oui! Je  me trouvais á deux pas de 
c rt honorable greífier : je n 'a i rien pergu. P a r  
instants, 0 0  distinguail cependant des v o c a b ^  
bizarret, tels que « Val-Straile >> ou « Vasin- 
Jetan ». D ans resprit de crt exceUenl greffier, 
cela signifiait IVallSireei t í  IVaskingion. Mais. 
aprés lout, il est permis d ’ignorer comment on 
prononcé la langue de Shakespeare, et ce fonc- 
tionnaire est sans doute de l’avis de c e la  de 
ses compatriotes qui disaiV jadis : « T an t que 
les Anglais ne parleronl pa* cc qu’iis disent 
conune nous, on ne pourra jamais les com- 
prendre ».

I! n’y  a  la qu’un peché véníe! : mais 3 me 
semble que cet agent du tribunal pourrait au 
moins savoir prononcer le frangais!

E n ne le pronongant point, il nuit é la dé­
fense autant qu 'a l'accnMtion, il supprime un 
élément de la cause. Les grefficrs ont élé in­
ventes pour écrire sous la  dictée et pour lire ce 
qu'iis ont écrit S ’ils ne savent pas le {aire 
correclemenl, qu’on Ies remplace par des de- 

, moiselles sléno-dactylographes, jugées capables, 
aprés examen, d ’une éloculion suífisamment 

■ nette.
E n  fait, n’est-ce pas une cause de nulüté 

d ’un procés que des juges n'aient pas été a  
méme d ’cntendre une déposition ? Cela pour- 
rait se plaider.

Fierre MIT.UI.

“  Tino ” s ’habílle á Londres
Un dépulé aiiglm s a  révélé. hier, é  !a 

Ghunihre des Coiniiiunee, uu eecret que per 
ecnne ne connaissa it ; ¡"ex-roi da Grice 
C onslanlin  s'habilte á Londres .'

F.l M. PenbqMon Billing — c’es í le nom de 
VhonoraM e « S lla is  — a  dem andé grave- 
m en i si le ta ile itr  londonien qui vient de 
l iw e r  rtonx nm lles <1© véU m ents neufs k 
C onstantín  ne dnit pas é tre  coneidéré 
c'óiítme avan l fait du conwnerce aveo l'en- 
ném í. II s ’est basé sú r  ce fait que l'ex-mo- 
n a rq u e  touche une pensión d e  ¿üOO-000 fr. 
généreusém ent-oUouée p a r  rAltem agne.

Lord flobert Cecil a  répondu é Kí. Pen- 
berton B'lling, avec un sourire  narquois :

— C’est Iá un point d e  droit que je n e  ju i a  
p aa  assez oom péient pour résoudre.

i] est a ssez  curieux, en tou t cas. de cons- 
ta te r que « T ino •>, anglophobe convaincu, 
tient aiM olumenl fi su ivre to m ode de Picca- 
diüy,

L'unique fauteuil
Parle-Uon de l'Académie frangaise, on 

pense auasitóli á  ses guáran le (uuleuils, 
BxisLeot-ils réellem enl ? Non. Lea Im m or- 
lels siégent au jourd ’hui su r  des banqueltes.

.Mais les fam eux fauleuii# existéreni jadis. 
S 'asseo ir dans un fauleuil fut d 'abord  le pii- 
v i i ^ e  dea cordinnux aca/lém idens. Bienlót 
les au lres  m em bres de l 'iü u stre  Compagnie, 
jaJoux de la  faveur dont jouissaJenI pormt 
eu x  l «  P rinces de l'Eg'ise, dem ajidérent 4 
é tre  tra ités  avec au tan t d 'honneur.

S urv in t la  Conventlon. Le 8  aoúl I7TO, 
l'A cadém ie frangaise es t supprim ée. Elle ne 
re n a ltra  que plus de deux ans apréa (25 oo-

tobre  ITDót, sous la dénom inatíon d ’fnííffuf 
naiUmal. Uanb l’uilervalle que devinrenl tos 
célébi'es fau teu il#? Oü s 'égaréren t-ils ? 
(¿uelle ful la  fin obscure de ces siúges qui 
ava ien t connu la gloire ? Un seul f .1 con-

L e  26* FAUTEUIL

servé ao  P a la is  M azarin. !! porte le t “ 26. 
Ira neUt pére rh iere  en fu t te dern ier occu- 
p a n t

C esl oe m éuble ra re  en tre tous que nous 
reproduisons ci-dessus. II a  élé. re ü ré  de la 
salle des sénnees. II esl placé d an s  la [tib lio  
théflUD de l'Inslitiil. Aux «ug -stes visileiips 
on le  mcmlre comme une précieuse relique.

S u r le dossier du fauleuil so n l sceLées 
deux  piaíiuelles. S u r l'une on l i t :

Gnrde meuble- 
Cftalnrd, p rin íre  doreur 

Faux-Buiirq Mont Mart.'a 
i  PUTlg 

Pout M. Ijuadómie 
frangaise 
á Paris

S ur Tautre, sont m entionnés les académ í- 
d e n s  qui occupérenl le fauteuil, et la  dale 

! d e  leu r rréap ü o o .

, Le maréchal foffre académicien
; Veni, oidi, vid, a dit César.

Je suis venu, ¡e n’ai pas vu, f’ai mincu, 
pourra it dire le m arécha’., puisqu’on le dis­
pensa des visites.

' La Compagnie était presque au  complet.
Q uelqu®  Im m o rlc ls  m aiyjuaienl pour- 

- lanl ; MM. Analole F rance. .NI r  Duchesne, 
. Henri de Régnier. M. H ierre Loli n 'av a it pu 
I se rendre  á  la séance, m algré son désir 

d 'apporler rtiortim age de la  m arine  á  l’ar- 
mée de terre.

M- Jean  Aicard é ta it malade.
On observa nue M Hnnolaux. le promo- 

teu r de la candidatura du m aréchal, a rriv a  
avec un léger re ta rd

Toutes tes voix se  ralliéren t s u r  le nom 
du  vainqueur de la M arne, «auf une qui fut 
accordée au générnl Foch.

Mystiflcatiott * 'Oh’ ! n m 'f  11 n ’y  a  point 
de m vstifica te jr partn i les Im raorttís . L ’«n 
d 'eux, 8ana-,doute, com m it une e rreu r invo- 
lontaire, une potite inadvertance im putable 
peut-étre á  son ágé.

Rue Michel-Ange. deux heures -vingt.
Une autom obile attend devniit la villa du 

num éro 5, su r  laquelle ee balance un écri- 
teau : villa á  louer. Une dam e en noir et une 
jeune filte so rlen t dé la mal-son. Iras gens 
du  quartier reconnaissent Mme Jo ffre ; le 
m nré<^al se dirige vers la voiture. Nous le 
saJuons, el, au m om ent 0(1 11 v a  m onter, 
noue le féllcitons su r son élection.

Quelques m om ents ap rés. lo m aréchal re- 
venait á  son k ^ is .  ju ste  á tem ps p<mr rece­
voir la délégation de rAca<iémie qui lui ap- 
po rta it la nouvaUe -offldelle.

É N  L I A I S O N

Le traite des Em pires Centraux avoc IT - 
kraine a  bien dee défauts : mais, entre autres 
viees, qu'U est done mal écrit !

Vous me direz que le texte véritable se 
tronve probabI«nent rédigé en allemand, ou en 
rus#e — si, toutefois, U y  a  encore une Ungne 
russe, et si les fiers habitants des mille et trois

Áñne’ Vaucaire, s «  niéces. 
Z L 'inhum ation a  «^   ................    eu lieu au chDetiire Notre-
S am e, k Versailtes. 
r  Nous appreaont la m ort:
** De Mme Ducos, tn é «  de Mlle Yvonne Du- 
«os, de la Comédte-Frangaise, «  de ootns con­
frére, M. Roger Ducos.

A  L A  S C A B IE ü S E . 8 . r u s  S a lo m o n -d e -C a u S  
{¿guare des Arts-eUMétiersl. Tél. ; Arcb. It-M. 
MuUeles élégants. Deuil i  domicüe. t’rl.x monéréa.

U N I O N  S A C R E E p a r  H e n r y  F o u r n ie r

rapidement

G R I P P E
est

Q u é i l e

p a r  i'em olo l du

V I N deV I A L
Son h o u rau se  oom poeitlon

Q u i n a ,  V i a n d e  

L a c t o - P h o s p h a t e ^ i  C h a u x
• n  fa it  le o lu s  pu iaaan t 

d ea  lo rtifian ta .
CoAfienf a*u ConrafescenU. ne'/lacrtt. 
femme», ín fa m s  i t  too’es pertannii 

íéoilet et d»i,cates.
OANa TOUTES ^M-ríMACICS

” LE NOUVEAU 0ENT1FRICE1mm
aapaábla au  aout a t d u n  pauveu- b*et«Heldc pu issan t

DONNEM nOEHTSustBUNCHCUR REMARQUABLE
E N  V E N T E  P A R T O U T  : I r a  G r - a n d  t u b n  t  f  » 0
«  eg05:Li£0£Aioists suauuisLQsaiBín-cuciar/JiK&zJ.

L E S  C O N T E S  D 'E X C E L S I O R

. Tépnbüques eonsentent á  reeounaitre la !c¿ 
i ¿um ilianie du diclionnaire et i’eaipire offen- 

sanl de la grammaire. Néanmoins, ee txutrá s  
été traduit eo une espéce de dialecie qui rea- 
semble á  du frangais : el cette traduction est 
offkiella, pQÍsqu’clle a pasré telle quelle dans 
lous les journaux. II fau t done en eonelure, 
hélas! qu’il y a au rcdiiistire des Affaires étran­
géres, ou aiileurs, un trsdueleur qui sait sans 
uul doute á  merveille I’&llaoiand ou l’okranien, 
mais qni ignore jusqu’aux régies élémSQtaires 

: de ootre langage national
Les soiécismes et les barbarismes, lee tour- 

nuree étranges abondení dans ce nitoyable 
' charabia officiel. Pourquoi celte prétentie. se 

ÍDvei»Í0D 1) : ...déclarent terminé l’étal de 
guerre entre eux, quand Vélat de gutrrre ter­
miné entre eux venait naturellement soua la 

I plnme f Qu’entend-OD par une paix á’amitié t  
Une paix amicaU suffirait — surtout pour ee 

 ̂ qu’elle vaut !
Au i  2 ■ "  l’Antrirtie-HoDgrie et la 

répoblique okranienne, les fronticres, Iá ok 
i cea puisaancee sont limitropkea, seront... n etc.
i Qu'est-ce que ce miaulement, Iá ok, sinon nn

hideux pléonasme condamné .par le goút 
d 'abord, et ensuite par toutes les gr&mmairesf 
Et eonxnent, entre tel et tr t pays, des fron- 

' tiéres ne seraient-elles pas limitrophes ?
'  Quant anx mots suivants : seront ceües
' exietantes, on «cútaat, e’eat une fante gros-
; siére, c’est dn patois. Celui, ceÜe, ceux, ne 

'peuvent étre suivis immódiatement p a r  un 
ad jw tif  : toute syn ta ie  étémentaire l’apprend. 
II ¿tait si simple d ’écrire : seront ceüea gut 
exiataienf !...

Etc... On ponrrait annoter tout le traité 
ainsi. Le traducteur fin Quai d’Orsay mérite 
zéro, et sera refusé au bachot. —  M abcel 
Bodlesgeb.

Par le temps qui'covrt..,
N’avez-vous pas rem arqué conibien Tinté- 

ré t des nouvelles passe  vite, p a r  le tem ps 
qui court ?

Abdul Hamid est m ort il y  a cinq jours. 
Si ce trépas était su rvenu  en lem ps de paix, 
1®  gazcttes eussen t parlé .pendant plusieurs 
sem aines de ee tyraii serigu’naire, de ce 
Sultán Rouge, sin istre  nssurénrent, m ais par 
lá:m ém e trés digne d 'in sp i' e r  de longues p a ­
ges draraatiques á  la pensive Clio.

La presse a je té su r  ce cad av re  une breve 
oraison fiinébre, e t oe fu t to u t

D ans rénorm e cataclysm e auouel nous aa- 
sis tons tea faits Ies phie im portante se rape- 
tis s e n t se réduisen í étrnnuem ent.

D uran t celle guerre un  pape et un  empe- 
reiir avnieu l précédé ¡'ancien su ltán  d an s la 
tombe

Kn feipps ordm aire , ln m o rt de S. S. P ie X 
'■ül alim enté les journm ix pendanl mi m oins 
deux mois : on en paria dcux jours. II e s l 
vrai d ’ailleurs que la douce flírurc de ce vieil- 
lard opostoFmie est restée dañe la  m ém oire 
de tous les fi ’éles.

La m ort de Frangois-Jcseph au ra il pendant 
la .paix déiray^,.tes conversations plus d'un 
mois : on en á  parle un jour.

C 'est done que dans une seuje d e  nos jour­
nées actuell®  se  concentre au tnn t d'émo- 

i ticn que nous en  éprouvrans jad is  pendan! 
fu n  mois.
I Noua vivons en som m e tren te  feis plus 
I v i t e !

Ef. si un de nos jou rs en v au t tren te  du 
lempa p a n é ,  npe de nos années aussi en 
vau  tren te ; ' '

Nos tro is années e t dem ie de guerre  valent 
done cen t cinq ans.

Réfléchisse'z á  ce la  : ce «aJcul n 'e s t peut- 
étre  pos aussi paradoxal qu'il en a  l'air.

L 'expérience eflroyable que chacun  de 
' nous a  acguise s u r  1® hom m ®  e t s u r  Ies 

ohosas transform e 1®  adolracents m ém es 
' en des vieillards.

Raasurez-vous. a im ab l®  lectrices : vous 
I venez, vous aussi, de vivre cent cinq an s  •,
1 m ais ce tem ps-lá ne vous a  paa plus cffiea- 

rées que la toujours jeune Re le-au-Bois- 
D orm án!.

LE PONT DES ARTS

Nous rapprtons á nos lecteurs que c'est au­
jourd’h u i,á  8 heur®. qu'aura lieu,á l’Hélel des 
Ventes de la n¡e Drouot, la venta annoncée da 
Uvres anciens el modomai, avcc áutographes 
de ncs grands écrlvílns.

’ On sail Que oette vente a  Ueu cn faveur des 
Eprouvés de te guerre.

1 • 1 £  VÉILLEUB.

— 4 ^ .  lCTlAraraAi*-./"

L e  B e l l i q a e a x c .  —  Votre caríe, m o n / / ? u r ?
L e  P a c i f ^ u e .  —  Laqaelle, m onsieur: J 'u c r e  ?  P a in ?  E ssen ce?  C h arbon?.,.

BRIGITTE CHEZ SA K M E
hAR

P I E R R E  V A L D A G N E

C e  q u e  l ’o n  f o i t  d a n *  U  n i0 fr o

Depuis quelques fourt, re^cettenle Mme 
Matteile est préoccupée. Sa filie Briqvt. 
sort ie malin, {'Ofires-midi. eí ti esl iuipu.- 
silíle de savoir oú elle mi. Le seul reneet- 
gneinent gw  .tf/ne .MOuelle a pu oblenir 
— ef il e*l ingutetenl —.c'e«l que tíi¡ 
négllge méme ses aveuqlei. De plus. ,..c 
se iitonlre ¡ort agine. Simone l'a ¡’i,,' ■■ 
devanl son armoíre i  glace, en hu./i m. 
¡aire des gesiet divers, ile lee tr le* érus 
au ciet, de pencArr te léte ovec dev 
Tires, et, celo, en prvnonquni k voit bu:-: 
de» mots enirecoxipéa. Simúne l’a  A 
mére, qui n’a pu t ’empésher de réimi'Uu’
• Uul ¡e ne i'i's pus ve que ta ftrur u. « i 
es inanienll » Et ('iiiiafíltiutiDn de ^fflona 
de Iroller!

Cependani Brigitle esl ¡Idíls aux rttms 
¡amille, elle ne va iam au au lAMlre. - 
SOR humeur esl parliculleremenl en oaée. 
.Mine Moueite, loute charqée d'sjpéríence, 
te ’l ' t ■■ Si Brigitte n ’aush pa» la cone- 
cieiice lraiiquHle0 elle ne terall p u s  e !  
gele! > .Ifiilt, pouriuni, tile ooucírail bien 
ádcoir oú eouri sa filie lou* ¡es ¡our» c! 
avec aul'inl d'hlligretee I

Or. a«/ounl'/;u<, .WrRí Bádeau esi venue er, 
visite ches Mme Moutlte, so vieille umle. 
Mme fíodeau esl une iemme d'áge retpec- 
table, donl ¡e* cheveux Clone* couvrenl uit 
fronl gut n 'a  jamais ubníé que des Idée: 
timide* el courle*. Ce n 'ejl qu'au bcul 
d'assez longtemps el apeé» mille circonio- 
cutions qu'elle te décide i  aéorder te sk¡:..:. 
quí Aanle «on cerveau.

M “ ‘ R a d k a c . —  M a bien  chére  Clo­
tilde^ il fa u t q iie je  vous d ise  quelque 
chose.

M “* M o d e 'TTE. —  D it® , m a bonne  1 
D it® , Je  vous écoute .

M "" R a d e a ü . —  C’® t q u e ... je  nc 
v eux  p ®  q u e  vous m ’accu s i®  d ’indis- 
c ré tio n ...

M “* Mo u e t t e . —  Je  n ’en ai p as  envic !
M “* R.ADBAD. N i q u e  vous m e repro- 

c h i®  de m e m éler de ce q u i nc m e 
reg a rd e  p a s !...

W "  M o u e - t te  ( qui commence k dresser 
i 'o rc f lie j . —  Je  vous ju re ...

M “* R a d e a u . — II ne fa u t pas , non 
p lu s , q u e  vous a ttac h ie z  á ce que je  v a ii  
TOUS d iré  p lu s  d ’im portance qu e  celu 
n ’en  a ...

M " ' M o u e t t e . —  P o u rta n t,  m a ch é re ... 
c®  p ré c a u tio n s !...

M"* R a d e . \d . —- C ’es t q u ’il s ’ag it de 
vo tre  filie ...

M “* M o u e t t e  (vivement). —  S u n o ir
M "R.\.DE-Au. —  N o n ... B rig itte ... c ’est 

de B rig itte  que je  v eu x  vous parle r.
M “* M o u e t t e  f ío u iía in  craintive). —  

A h ? ... V ous a v ®  causé  avec B rig itte?
M "  R.ADEAÜ. —  N o n ,., je  n ’ai pas 

causé avec e lle ... m ais ie ,} ’a j apergue hk-r 
so ir , e t  c 'e s t ce la  que je  Ve'ux vous racon . 
te r . . .  que je  do is m ém e vous rac o n te r ...

M *’ MoCETTE (eflrayée). —  M ais, m a 
c h é re ! .. .  vous tn c  d itca ga su r  u n  ton  de 
m y sté re ...

M ”“ E a d e a d  (’̂ ro tc-stanfj- —  N o n ! . . .  
N on  !... P as  de m y s té rc  á  ce po in t-lá  !

M “ * M o u e t t e . —  E n fm ... Q u o i? ... B ri­
g it te  n ’é ta it p ®  se ide? ...

M “ '  R a d e a ü . —  E lle  n ’é ta it  p ®  se n le ...
M“ '  M o u e t t e  (vivement). —  V ous co;;- 

naissez la  personne avec qu i e l l e ,é ta it? . ..
M “ * R-ADE-AU. —  P ®  du  to u t! . . .  C e; 

n ’é ta it p ®  un e  p e rso n n e ... c ’é ta ic n t d eu .t 
personnes.

M ”  MouETTE*‘(’soM lagéej. —  Q ue no 
jue  le  d it® -v o u s  to u t de su ite ! .. .

M “* R a d e a u . —  L aissez-in ’en  le  tem ps, 
C lfitüde.

M®* M o u e 't t e .  —  C ’e s t qu e  vo u s avez 
u n e  fagon de p ré se n te r  1®  choses...

M** R a d e a u . —  C ’é ta ie n t d eu x  píg- 
sonnes. U n  hom m e e t  u n e  ferarae.

M®* M o u e t t e . —  A h  !,.. ¡1 y  a v a it u n e  
fem m e?.,. E t  cc  so n t d w  g e n s  q u e  je  
co n n a is? ...

M “* R a d e .a u  (pincie) —  J ’en  serais 
s u rp r i s e !

M “* M o u e t t e .  —  E t  oú  s*® t p® séu  
Cette ren c o n tre ? ...

M** R a d e a u . —  S i vo u s m e co u p ez ,’ 
to u t Ic tem ps, j e  n e  p o u rra i r ien  vou© 
d ire !

M"* M o u e t t e  (afiaisée). —  A ll® , m a 
b o n n e !  A lle z ! .. .  jc  n ’o u v re  p lu s  U |  
b o u c h c ! ...

M“ * R a d e a u . —  V oilá  : c ’é ta it  b ie r, 
vers  .c inq  h eu r® , d an s  le  m é tro ...

M "  M o u e t t e  (se mettanl á, rire).
L e  m é tro ... V ous m c rassu rez  to u t á  fa it!

M “* R a d e a u . —  P o u rq u o i? ... A ll® -] 
vo u s quelquefo is d a n s  le  m étro , vous? ...

M “ “ M o üB'TTE. —  L e m oins qu e  je  
p e u x , n iaís, en fm , gaV n’a rr iv e ...

M"* R.a d e a ü . —  II y  a to u t®  so r te s  do'i 
g e n s  d an s le  m é tro , d es  g en s  tré s  b ien ...

M “* M o u e t t e  (ricini). —  C ’cs t q u an d  
nous y  som m es I

M “* R a d e a u . —  E t  dcs g e n s  beauoM P  
m oins b ien .

M "  M o u e 't t e . —  E v id e m m e n t!...
M** R-ADEAU. —  E h  b ien , B rig itte  a e j 

tro u v a it d an s la  sogiété d e  d eu x  p e rso n n ® ] 
q u j n ’é ta ie n t p ®  bien  d u  to u t.

M " ' M o u e t t e . —  E lle  I®  ava it ren»^ 
co n trées  d an s  ce tte  vo itu re?

M“"  R-ADEAC. —  P ®  d u  to u t!  I ls  sou t
H
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ú i  r n  A  A T i r v

Chapeau >uba» gros 
gratH gaseüe brodé 
de grosses postules 
en paille émeraude.

Grosse toque drapée 
m  satín  gris tourle- 
reUe. Ces hauies to­
ques sont rtcmveUes.

ES TISSUS NOUVEAUX. ~  LES DOCBLURES D E  TOILE :  
D E COTON ASSORTIES A  LA BLOUSE. —  LE RETOUR :
AU TAILLEUR CLASSIQUE. -  LES ÉTOPFES SONT LÉ- = 

S GÉRES MAIS MOELLEUSES PLUTOT QUE SÉCHES. Iflí TULLE i  
r ET LE  RUBAN G.ARNISSENT GÉNÉRALEMENT LES ROBE.S 5LES ROBES.

    '■■■■••■lllItlIllMllItlIllllMIIIIIIMItlIlIKIIIIIIIIlllllliiiilllil#

IL COMMENCE k  SO jwxluire qudque agita­
tion dans Ies maisons do couture. Eu 
dépit de la hausse que vont subir Jes 
nÁes, du fait do nouvel impót somp- 

tuaire, 1«  cpllections sont prétes, et déjá on 
pti-ut, en montrant patte blanche, voir quelques 
flcruveautés. Les tissus de laine ont augmenté 
de pris de telle fagon que le moindre petit tail- 
Jeur devrait coüter un prix fou méme dans 
une maison médiocre. Pour remédier á oette 
inanifestation de la vie chére, voici que rtos 
jaquettes, au licu d ’étre doublées de satin ou 
•de broché, sont modestement dotd>lées de ees 
•voiles de coton d’une si agréedsle fratcheur de 
«oloris, d ’une si séduisante variété de dessin.

Beaucoup de tissus de coton, paimi Ies r»u- 
veautés de la saison, sont raiyés ou qufldiülés 
genre madras; dans rouvatoro de la veste, 
ávoc une blouee assortie, ils mettent une note 
d’un agréable laisser-aiJer bien en harmonie 
avec ie tailiew de ligne daasique auqitd on

semble vouloir revenir. Les tissus de laine res- 
tent mocllcus plutdt que secs; on s'éloigne de 
plus en phjs du genre gabardina pour se rap- 
procher du genre toile ou étamine de laine 
assez dair conune tissage mais un peu du- 
veté : Ies buces légérts, comme la buronnetto 
ou ia buibera; le jersey aouplc i-t dassique, 
et auquel chaqué saison apporté un aspect 
nouveau. est toujours en faveur. 

l^ s  tissus on laine niohaír, variétés mo- 
• dcrnes de l ’alpaga, qu’on appelle le dialga, le 

tricalgact le popJalga, sont parmi les tlasusles 
plus employés dans Ies maisons de couture. Le 
gentil erépon de laine a pris cette sais«i un 
a^>6ct tout nouveau ; on en fait de c*s char­
olantes robes sans prétention, fáciles á mettre, 
dont certaines míusons se sont fait presque 
une ^íédalité (fcpois la gurare.

Le fouiard et le tulle se mélangcnt aux ser- 
ges fiiiee, le taffetas et la toile de soie font de 
charmantes robes légéres d ’aspect nouveau.

Capeline cloche dont le fond est r .  
paille p icol noire et ¡c bord ¿n large 
ruban Se velours couiiss¿ bégonia. 
Le méme ruban cercle la  caiotte.

Robe de naitine marine. L a  
jupe est ourlée d'une haule 
frange de laine faite á  mime ¡a 
robe. —  Ceiniifre de naitine.

Petite tobe de bure ¡Igire bleu 
vif gam ie de bandes de tricot 
noir et blanc. Le méme tricot 
double l ’intérieur des manches.

:  T7 A  VOGUE DES RAYURES AUSSI E 
= BIEN  POUR LES ROBES QUE POUR ¡ 
:  LES GARNITÜRES. —  LA MODE i
:  DU GILET S'AFFIRME. —  GILETS D E  5 
:  P IQ U É  E T  G IL E T S  D E  D R O G U E T . =

B E.tUCOt'P d'étoJIes nouvelles rappdient Ic matelassé si 
en vc^ue oet hiver et dont la faveur nc décroit pa» 
encoré. C'cst tantót sur une étoffe de laine des rayu- 
res qui donnent rimprcssion de rangóes de piqúres 

serrécs eí ajoutent une certaine éiasticité au tissu ; ou bien 
lors c’cst un effet de matelassé, un peu en relief, obtenu 

©ur un ¡«rsey de soie, lu gros djcrsadw, par exemple, avec le­
quel on fera des gilets, Ues blouses ou des sweatens éJégants.

I ^  rayures seront trés en faveur sans d ou te; pour le. 
matin, certain taiUeur dont la jupe est cn toiliaine rayév 
gris, blcu et vert sera trés chic avec une fungue veste geñro 
pardossus d ’hommn en lainagn gris uní. Des rayures encore 
sur certain gros tissu genre limousine, qu’on dénocnme rou- 
iiére, ce qúi peint bien son a ^ c t  bourru ct sans prétention ; 
sur fond grége, les rayures ou Ies carreaus d ’un bleu, d ’un 
rouge et d ’un vert atténués ont beaucoup de genre.

Des rayures encore sur quelques toiles bigarra, avec les- 
quelles on fera des gilets d ’un chic inouí, pour porter sous Ies 
vestes et éconoraisor ! «  bk>u«s légóres, d’un entretien si dif­
ficile et 6Í coúteus 1...

Jeanne F arm.ant.

raontés tous le s  trois ensem ble et ils  
étaient s i actíonnós á causer e t  k  rire... 

1I“* M o c e t t e .  —  A  rire?...
1I“* Ra d e a u . —  Q ue B rigitte ne s ’est 

m em e pas apergiie que j ’éta is tou t prés 
d'clIe.

M“' Mo u e t t e . —  M ais en fin ...
 ̂M“' R a d e a u . —  L a fem m e, c ’était une 

jeune fem m e assez jo lie , m ais avec la  
figure fa ite !

M“* Mo u e t t e . —  Qa se vo it p a rto u t! 
H abillce com m ent?

M“' R a d e a u . —  O h !... habillée !.., E n  
som me, e lle  était assez m isérable. E lle  
avait bien uu grand chapcau de velours 
trés excentrique, m ais son m anteau avait 
de l ’usage, et la fourrure qui l ’om ait (de 
la fausse fourrure) perdait ses p oils en  
bien des endroits.

M“' M o u e t t e . —  Ce n ’est pas une 
íautc que de m anquer d ’argent.

M“* R a d e a u . —  Je n e  lu i reproche pas 
ga. Cc que je lu i reproche, c ’est le  genre 
qu’elle avait. C ’est une fem m e qui se fai­
sait remarquer. E lle  parlait haut e t  n e se 
génait pas pour regarder effrontément les 
m essieurs qui se trouvaient dans la  voi­
ture. Quant á l ’hom m e...

M “  M o u e t t e . —  O ui, parlons de 
r iio m m e!

M*" R.ADEAU. —  L ’hom m e, c ’était, á 
n ’en pas douter, un acteur. F igure rasée...

M "  Mo u e t t e . —  T ous le s  hom m es se  
rasent aujourd’hui.

M“* R a d e a u . —■ Je vous d is : un 
^ e u r .  J ’en su is súre. E t pas un acteur 
jeune en co r e !...

Al™ Mo u e t t e . —  S ’il  était jeun?, il 
serait soldat.

^AI“ ' Ra d e .au . —  U n  cabotin, p iu tó t!  
U ne figure trés pflle, trés ridée et, Iui 
Eussi, un air m isérable : chapeau rond  
défralchi, paletot élim é, avec le  co l relevé 
pour dissim uler le  lin g e ... E nfin , deux  
Ecteurs sans aucune tenue.

M“  AIo ü e t t e . —  M ais qu ’est-ce que 
CCS gens-Iá faisaient avec Brigitte?

M"* R a d e a u . —  C’e s t  ce que je  vous 
áemande. Ils avaient l ’air fort ga i tous  
| «  trois. I ls  riaieiit, ils  racojitaient des  
hútoires qui, sans doute, éta ient drfiles. 
U’actrice poussait d e  p etits  cris. L ’acteur 
faisait des gestes avec ses  m ains pour 
*ccentuer ce qu’il d isa it... Q uant li Bri- 
g ittf...

AI™ Mo c e t t e . —  Que fa i^ t -e l le ,  Bri- 
íiU e? ...

-\I“* kADEAü. —  E lle  le s  écoutait, e lle  
tiau aussi. Enfin, elle paraissait étre au 
® ieux avec ces dróles d ’individus. En  
*ttivaut á la station de W agram , Brigitte  
® ^ t levée. E lle  a serré les m ains de ses 
” ®npagnons et e lle  leur a  d i t : n A  de- 

I )) (( Soyez exacto , mn p e t ite ! », 
^  a lancé la fem m e... « M a p etite ! i> 

était fam ilier!... E t B rigitte est des- 
nduo, autres sont allés jusqu’á 

'-itómperret.
w  ^fouRTTE. —  C’est tout?

1 R .adeau . C’e s t  tout, otii, ma 
dir rieulem cnt, raoi, je  dois vous

¡r.fi'tv ga n i’étonne lui peu  que Brigitte  
- avcc des g en s de cctte -sorte-lá...
\\-r- ^^"'•'KTTe. —  O h !...  s ’a ffiche:... 

Te?' ^-'i^KAU. —  T ou t le  m onde les  
sarUait, iiia c h é r e ! Je vous- assurc que

cette actrice était trés voyanté. E t alors, 
je  su is venue vou s le  dire parce que, en  
sonuue, B rigitte est dans une situation  
assez spéciale ; e lle  n ’a pas son  m ari au­
prés d ’e lle ...

AI™ Mo c e t t e  —  Ca n ’est pas spécial, 
g a ! ...  II n 'y  a, en ce m om ent, aucune 
jeune fem m e qui ait son mari prés d ’elle , 
á m oins que ce m ari n e so it m alade ou 
em b u sq u é!

M"* Ra d e .au . —  Enfin, n ous serons 
d ’accord, j ’cspére, s i  je prétends que votre 
filie est tenue á beaucoup de circonspec­
tion ! E lle  fa it partie d ’un certain m onde ; 
elle doit faire trés attention á ne pas se  
coniproinettre... L es g en s sout m échants! 
Je suis sfire qu’e lle  ne vous a  pas parlé, 
C lotilde, de CCS nouvelles relations-lá. 
V ous imurricz, jH-ut-étre, lu i cn  toucher 
un m ot. V ous étes sa  m ére. Brigitte 
habite m aintenant cbez vous...

AI"’ M o u e t t e . —  Je lu i en parlera!!...
A I" Ra d e -au . —  J ’ai c m  devoir...
M"° M o u e t t e . —  V ous avez eu  rat- 

so n ... Je vous rem ercie... Je p a r l« iii á 
B rig itte...

:.\lme Radeau est ;iarlip.,'
M "  AIoubTTE ( s e u le  e t  ré f téch issa n t) . 

—  C ’est d rS le!... Q u’est-ce que Brigitte  
p eu t bien íaire, eu  efiet, daus cette société  
de cabots? ... A h !... le s  jeunes fem m es qui 
s ’en n u ie n t!...

F i e r r e  V A L D A G N E .

L ’oeuvre d ’art est-elle  
nécessairem ent 

un objet de luxe ?
M. André Lehey vienl de soutenir le con- 

frairc en déposant une proposition de loi 
tendant á  excm pter de la laxe sur les objets 
de luxe lee ventes d'reuvres d'art originales 
faites par leurs auteurs.

II En premier Ueu, dit le député de S ^ e -  
eí-Olse, Tffiuvre d'art n'c-»t paa nécessaire- 
m ent et en elle-m ém e un objet de luxe. Elle 
ne le devient qu'á de certaines condiüone, 
tenant boaucoup pius á la situation de Ta- 
chefeur et á  l’usage qu'il fait de l'ceuvne 
achelée qu’á  cetle-derniére méme.

11 Dódarer qu'en lout étal de cause une 
ceiívre d’art es l un objet de luxe constitue- 
rail m>e erreur économique et un vérilable 
danger naüonol. Le législateur n’y  a  d'ail- 
íeuTs nuHement songé, II a soustrait á la 
mesure Ies muvree liltéraires ou musicales. 
On ne conoevrait d « ic  pas qu'i) en fút autre- 
m enl du tablean ou de la slatue donl le rúle 
dans réduoation arlistique de la nation egt 
tout aussi considérable.

» De plus, l'arli.sle qui vend lui-méme son 
ceuvre n'accomplil pa,s un eclk de com­
merce. U eet en som me dans la siluation de 
tous tes producteurí, agriculteurs ou arü- 
sana, vendant leurs prdpres produits. Or, 
il est do régle que ces rí'A,.,,(¡nng ne consti- 
Uipnt, n i au point de vue juridiqut>'. ni au 
point de vue fiacaJ, des ■ ' ‘ca de vomínefoe. »i

L E S  T H E A T R E S
■■ M O N  J E U D I  "

A U X  B O U F F E S - P A R I S I E N S
Les Bouffes-PorieioDs donneront aujour. 

d^hui la générale et la  premiére d'une comé- 
dift _de M. Yves Mirando : Mon Jeudi.

L'auteur nous a parlé de sa  piéce avec une 
discrétion qui e s l faile de beaucoup de mo 
deslíe et d ’im peu du désir de ne pas déflo- 
rer son sujet. Le public aim e découvrir Ini- 
m éme ce qu’on a  fait pour le distraire.

—  J’ai quáliifié .Won Jeudi de comédie gaáe, 
et ces troie actes auront .pour interprétes 
principaux Mlle Jane Renouardt, .MM. Víc­
tor BouCher et Gastón Dubosc. M. Quinson 

i n'a pes été pour moi un direeteur, mais un 
■ ami, un coUaííorateur. Vouloir faire du rire, 

o’est bien, m ais cela nécessile nn cadre, et 
nous croyons avolr réalisé celui-ci par une 
habMe m ise cn scéne. Vraiment il me scrait 
diíficiie d’en dire davantage sans aborder le 
sujet. — R. _______

T n ÍA T P F  n  est impossible de dfeeindre 
l l l L n l n L  l’enthousiasrae du pubuc qui, F£M[NA »v^ t-h ier , ovatiomia pendant

l a  liocumentation ©ur la guerre la plus 
compléte et la ptus pxs.cts ese foum ie par ta 
coUecttan d' «E x ce ls io r .. Demander condiliont 
epéciales ü bureaux.

de longues minutes la céJébfe e í 
merveilleuse artástc qu’est Regina Badet, de 
retour d ’un voyage triomphal en Amérique 
du Sud. La gráce, la légéreté. Testhétiquc de 
Régina Badet dar» la danse scmt célébrés, 
m ais januiis l'art de Terpaidiore ne fut 
mieux présenté q i»  dans se s  danses si dif- 
íérentes et si originales qu’elle vient de 
créer au théátre Feanína. Dans Í7n S o ir  de 
l ‘An II, Régina Badet a eu l ’occasion de se 
révéler á  noa yeux eouj des jours différents, 
sublime dena'i’éimoüon, incon^arable dans 
ia  tendressc. Entourée par une troupe de 
tout premier ordre. avec Girier, Fierre Pra- 
dier, Godeau, Lambray, Reynolds et Aimé 
Simoii-GH'ard, c’est dire le succés certain de 
la revue C h u t! ai merveilleusement présen- 
tée par Mme B. Rasimi.

Ba-Ta-CIan. — La revue C 'esl Qa.' ga, 
c ’est un suocés !... Elle est soniptueusement 
présenlée, eUe est joyeuse e l finement sati- 
rique, elle réunit les'm eiileures vedettes et 
cwnptc Ies 40 píus joliee Parisiennea. Loca- 
lion : Roquette 30-12.
#  Gaumont-Palace. — AiKain épisode de 

la  N ouveile M ission  de Judex  n 'a  été 
au ssi angoissant que le sera ie  5*, la 

Forét Ilantée, dans lequel Peüt-Jean, teá le 
Petit l'toucet, déjoue sa  ténacité e t  sa  
rouerie les notoes macbinations des ennemie 
de eon grand-pére 

.Au méme programme, un chef-d’ceuvre ci- 
nématograpnique tiré d’un chef-d’ceuvre 
Ihéatrol : L a P etite  A m ie, d’aprte le román 
célébré d'Eugéne Brieux, de r.Académie 
frangaise. Inlerprélnlion hors de pair : Hii- 
guenet, Roger Gaillard, Andrée M ^ard, 
Jane Renouardt, etc,
LieclTic-Paiace, á, boulevard des v C ó W  
Itoliens ‘'pertacle de 2 h. á 11 h 
De Monte-Cario. — En attendant d’élre cé- 

lóbré avec éclal par TOpéra de .Monte-Cario, 
le cenlenaire de la noissacíce de Qiarles Gou- 
nod vient d’élre commémoré par une magni­
fique exéculion du oéliibre et sublime oratorio 
Afors ef V ita , dceinée, sous le baut patro- 
nage du prince de Monaco, dans Ja salle des 
Concerté du Casino.

Par aa haute nréflesse d 'in ^ration , par 
Tknpoeante gnandeur de ses liráes majes- 
Uieusaa. par Tab.solue pureíé de sa  forme, 
ce aidendld© « liaf-d'ceuvre de musique sa- 
crré a  produit une pnfloude impraasion. 

r.’iuterprétalion en fut de loute beautf'-,
g -áce aux remarquables acíistes. .’WIles Mitza 

osario et Jane I-avaJ. et Mi\í. Honoré Snell 
i’t Yves N iel, et gráce á  l’excell«i«ce d e la

m altrise de In cathédralc de Monaco, des 
choeura du Casino ct de Torcbestre que, pour 
celtc aiidition e-xoeptioimeile, dirigeait M. 
Jenn Gounod, apponant son  autorité et sa 
ferveiir fllioJe é  te glorificaticm de Tilluatro 
m aitre frangais.

 FO U ES = B E R G E R E -----------
CE so m

REVUE NOUVELLE
Premjére représentation de

LES TÉTES DE TURCS DE BARRÉRE
'Fantaisie-massacre par

GROCK
dont l’in u n e^  succés avec son partner 

dépasjic toulcs les prévieicns
D É B U T S

FLEUR MYSTÉRIEUSE
Musiqae des mucres Saint-Saens et Louis Cannc 

(Décors nouTeauz de Roged 
de Mlle

NAPIERKOWSKA
la célrOre <¡arueuie-mtíne ie  íOptra

PLUSIEURS SCÉNES NOUVELLES 

LES GENDARMES FLEÜRIS
Grand ballet ___

Premiére demseuse, Mlle FIOBETTA 
DANS r.E HALL

TH£ SENSATIONAL AMERICAN JAZZ BAND
DEMAIN SAMEDI

MATINÉE PSPULAIRE Fauteuil^: t f? e i 3fr.

S a - v o z x r ie r i® a  M I C H A T J I D
P . < V R I S

L E  8 A .V O N

O N C T U O S I S
T R E t PR A TIQ U E POUR LE BAIN -  

A F F IN E  E T  E M B E L U T  L A  P E A U  |
KttitUliUlil E n  -trente p a ir to u t  tlUlfUauiUfl

  A  L’OLYM PIA -----
B N  U.ATI.NEE B T  S O K E E

NOUVEAU PROGRAMME
. N I B O R  e t  M a r s  M O N C E Y

VALSEE «4 GRATE — YBTTA et ELDA 
iM ARLANDYS, tes TUHILET, 7AMAGATA

LES7 5PADE5 — PEDERSEN
AUGE daos Madame veul un /itlnií 

(Sketrtil

P I 5 T I T I S  C O I V S E t í l X v S
eo»

-Mme Madeleine de R... répondra a toutes t-s 
questKms féminines qui lui seront. praées. Tun- 
bre pour letíre personnelle.

¡ T t n e  N. —  P o u p  v o t r e  t o i l e t t e  d u  m a t i n ,  e ; u -  
p i o y e z  l o  o  B a i n  H é r a  » ,  q m  e n t r e t i e n d r a  v o t r o  
c o r p a  d a ñ e -  u n e  s a n l é  p a r f a i t e .  E c r i v e z  d e  n o t r o  
p a r í  a i i i x  •< P r é p a r « t k i í &  H é r a  » .  8 1 ,  r o e  d e  
G t J é z y ,  á  N e u l H y .

Eva. — Vous oWíejvJrez un amaiprLs.sem«it ra- 
pide awc 1«  l’Uutee de Gisfártma. 12,50 le fV f» 
7A0 ¡e 1.2'f. Desvilles. 24. r. Etienne-Mar- 
oei. Demandez, méme adresse, 'ntenla ¡3.60 P», 
produit éprouvé paur «aalavo- polis et duvet=.

b Oij

icemi sans acide = A septise . Conserve - , 
\lnrente tn  PAtb ,f LIXip < POUORS tunmasPa/fumeriií j 
tFtaaftij|ifll>Wf?8l SiBveaeCnery NeoiLLlíSti/ul

La Joum ée:
Opéra, reífteí»; demalu, 7 h. 30, Samsoti e t Da- 

llla, Mario di Rohan (3* aote).- 
Comédie-Frangaiae, 8 h. 30, VBlévation. 
Opéra-Comiqae, réláche; dcmaUU 7 h. SO, Jfo- 

rouf, savetier du Caire.
Odíen, 7 h. 45. Marión D elom e.
Galtá-Lyrjque, 8 h» les PScheun de perles. 
VaudeTille, 8 h. 30, Deburau (Sacha Gultry). 
Porte-St-Eartin, 8 h. 15, Grand-Pére.
Antoine, 8 h. 10, Us Butors et la Flneíle. 
Trianon-Lyrique, 8 h- la Poupée.
Chátelet, demain, la Course au bonkeur, 
Skrah-Bernhardt, 8 h. 30. les Souieaux riches. 
Variitíi, 8 h. 25. Ohé t  CufAdon. Deariy, 

Camptim.
Th. Rí ĵane, 8 h. 80. la iS' Chaise, avec Réjane, 
IpoUo, 8 h. 30. l'Affaire du Centraí Hotel. 
Pslais-Roysl, 8 h. áo. le Compartiment dee 

lOnnrs seules.
G y m n a te ,  8  b .  3 0 . á'ÍAri.
Athénée, i  h. 30, ia Dame de chambre. 
Bouffei-Parieiene, 2 h. SO et 8 h. 30, gléQérale 

ct premiére de Mon Jeudi.
Renaissance, 8 h. 30. les Dragées ifflereufe. 
Cluny, 8 h. 30. U BiUel de logement. 
Nouvel-Ambigu, 8 h. 15, le Train de S fi. 47, 
Déjazet, 8 h„ les Femmes a la cáseme. 
Edouard-YII, 8 li. 45, ía Petite bonne d'Abraham. 
Femina. 8 P. 30. Chut! revue. R ñiaa Badñ. 
Capuoines, J h. 30, Comme une fleur, r e v »  ; 

i'arte de couchage.

Th. Miehel, relftcíie; demain, 8 h, 30, générale 
de l’Ecole des CocoUes.

Grand-Quignol, 8 h. 30, le Balser dans la nuit. 
Scala, 8 h. 15, la Gare régulatrice. 
Comédíe-Marigny, 8 íj. 30. l'Art de tromper les 

femmes.
CaumarliQ, 8 h. 45, C’est la Noubal 
Th. des Arts, 8 h. 30. Mon ami Teddy.
Th. Moderne. T. 1. j., 3 h-, mal. Sam- dim., soir. 

á  8 b. 45, P slt!  revue. FauL 1 . 2, 3 fr. 
SPECTACLUS DIVERS 

Folies-Bergére (Gut. 02-59), 8 h. 30, ía Revue 
noucelle, avoc Orock et Napieriiow^a. 

Olympia (Caitr. 44-68), 2 h. 30 «lt 8 h. 30, » e e -  
tacle de ntusioíMií et Madame veut u i  filíeul. 
Sketch avoQ .Augé.

Casino de P*ri», 8 h. 30. Gaby Detíy-?, Harrv 
Piloee, Boucot, Boee Amy, Pretty Mvrtiif, 
Magnard dañe la revue.

Ba-T*-Cian. 8 b. 30. C'esi ga ' revue. 
Noaveau-Cirqua, tou$ les aoirs; maiinée jeudi, 

samedi et dimanche.
CINEMAS

^  Gaumont-Palaoe, 8 h, 15, la Nouveile .Wií- 
sion de ¡udex (5‘ rai«ode) et la Petite 

^  Amie. LooalKm .Marcadel 16-73.
Eleotric Palaoe (5, Bd des Italiens), C’est U 

pri^emps (Levesque); ía Forét hanlée 
(5* ^tsode de Judex).

C O U R S  E T  C O N F É R E N C E S

Ünivftnité des Armales, 51, rue SaintGeorgei 
vendf^dJs ú ¿ h. I/S; La grandi 

irance. C<mcUizum. Conf. par M. Ed. Hernot.

M U s j q U E

A rUniveisitó des Annalcs. — .Aujourd'hu 
vendredi, á 4 h. 1®: 3* séance de musique d< 
chambre, fetlivaJ ChevlUard-Pleoié, avec )e con 
ccsirs de Aí, Gabriel Píemé, M. (tamille Cbevik 
lard, M“  Jane Uaüica7, M. Léon I'ascol el li 
quatuor CliaUlcy.

lAI Lee. partie. tt  coUect. Prot. Loweil, 18,r. 
I fj  Lí-ByroB(W.reciJim.merc.etvMiil.aa*
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ET LA V i e  scientifique

Dans tous les Hópítaux
M í g r a i n e s ,  N é v r a l g t e s  

L u m b a g o *  F i c v r c ,  G r i p p e

s o n t  t r a i t é s  p a r

L’Aspíríne
" U S I N E S  d u R H Ó N E

L B  TOBB D S  Kl C O iáP R iU é* : 1  (r . 5 0  
E n  V e n t e  d a n s  t o u i e a  l e s  P / i a r m a c i e a .

f f

S ñ V O N  “Le P liant”
P o«r Prb: « t Cand'tiena écrire  

SAVONNERIE PROVENgÁLE — MARSEILLE, Sf-JUST.
Note* “  La \7ais0n n*expé<ii€ oat contra tcmbourtcéntnt

BEAUTE
DES CHEVEUX

S i  t a  c h e V e lu r e  e s t  Ié  t r é s o r  l a  f e m m e .
L e  7 * É T R 0 L E  H A H N  e s t  l e  t r é s o r  d e  l a  c h e t fe lu r e .

Est-iI quelque chosc de plusséduisant 
chez la fc n m e  qu’une chevclure lu ju ­
riante c t  soyeu se  t 

Le PÉTROLE HAHN T O U S permettra, 
M esdam es, deconserver cette chevelurc 
,qui fait votre orgueil, ou de l ’acqu¿rir, 
él' elle, fait seulem ent votre envie.

I'iC FETROLE HAHN’estlalotioiiidéale  
poiur les so in s quotidiens que vous  
don nez á  v o s cheveux.
11 f4>rtific et régénére le  
cuir chevelu, prdvicnt et 
arrete la  chute des 
cheveux.

Quelques applications 
sufliseat pour adtruire les

f iellicules et supprimer 
es cdm angeaisons. Un  

u sa g e  régulier assainit et 
purifie le  cuir chevelu de 
toutes tes p ou ssiires et 
de toutes tes impuretds 
qui peuvent y  séjourner.
A la diSdrence de ses  
nom bceusés ím ítations.re 
PÉTROLE H.\HN con- 
«arve aux eheriox leor 
coulenr naturelle.

I I  leur com m uniqué de

i ío m ia u r  V lb tr t,
A  l a  s u t t a  c f a n e  g ^ a e s  m a l a i l i a ,  f a t a l a  

p e r d u  t o u a  m e a  c h e e t u a  e l  J e  d é a e a p e r a í*  ( o u  
m o n  d g e )  d e  le a  n o i r  ¡ a m a l a  r s p o u s í i f r ,  q u a n d  
l ' e u s  l ' id e e ,  a p r i s  d i n e r s  e s s a i s  s a n e  r é s u l l a t ,  
d í e t s a ’j e r  l 'e m p l n í  a u  P é t r e la  H a b a .  A  m a  
g r a n d e  s a t l s f a e t i o n ,  j »  o ía  b i e n i ó l  o o p a r a l l r e  
u n e  n o t a b l e  q u a n t i t é  d e  p e r í t s  c h e o e u m  q u i  
o n t  a u j o u r d / h u i  d é j á  p l u s  d e  SO e e n t i m i l r e s  
d e  i o n g u e u r ,  e l  J e  o o n e t a t e  c h o q u e  j o u r  q u 'U s  
d e o U n n e n t  d e  p l u s  e n  p l u a  a b o n d a n i a  e l  
e l g o u r e u w .

í e  a u la  t r é a  h e u r e u s e ,  M o n s i e u r ,  d e  e o u s  
a d r e s s e r  to u a  m e s  r e m e r e l e m e n i s  p o u f  le s  
b l e n f a i t »  d e  B O tre  e x e e l l e n i e  p r i n a r a l i o n  e n  
e o u a  p r i a n l  d e  m 'e n  e n c o g e r  S  ( la c o n s .

plus, une séve et u n e vigueur nouvelles, 
et c'est pourquoi son  em ploi est recom- 
mandd aussi bien aux personnes qui 
souhaitent de voir s'dpaissir une che- 
velure clairsem de qu'á celles qui 
tiennent á ignorer toute leur vie les 
soucis de la chute des chcvcnx.

L'e parfum du PÉTROLE HAHN est 
discret et des plus agrdabtes.

Avantage inapprdciable 
pour les lem m ®  qui s ’on- 
dulent, son  em ploi ne 
com porte aucon danger;  
i l  e it  absolnmant in in iu o -  
mable. II n e s ’altdre pas 
en  vieillissunt et le tem ps 
ne peut que l ’amdliorer.

L'usage rdgulier du 
P É T R O L E  H A H N  ne 
rend pas seulem ent la 
réevelure ahondante et 
brillante; il la rend 
aussi aonpla at loyaoia. 
II iacUlM mana l'oBdula* 
tion naturaUt et il est 
l’auxiliaire indispensable  
des coíSüres' sl eldgantes

t ue I'OD adopte aujonr* 
’lí ’hui.

Receoes, M onaU ur,  m « «  sa iu ta tion»  em - 
preaséea. I . d. 5 .

ft Saint-Ambroiz (OarU).

J tfO R ííít ir  V íf te r í ,

A ném iée p a r  s i x  m ois de  m alad ie  e t per- 
d a n i toua mea eheceux . f a i  eu  reeoars a u  
p a t r o l s  B a h D , e c  j e  constaíe aoee bonheur  
gu'ua rehouasenl plua abondam m eni eneora 
qu 'aoant eeiie  i r ( í f « p é r i o i í « .

Je m e fa  »  i 'n  p la is ir  de eoua adreaaer loua 
mea remerciamencs rn  eoua p r ta n l de m ’en- 
coger le g ra n d  modéle de  I 0 f i ‘.;m e  lotíonrum t 
lo u s  ¡es jnura , j e  le iro u e t p lu s  aoaniagewe.

L. C. ii., Lyon.

En vente dans le monde entier chez tous les Pharmaclens, Parflimeurs, Grands Magasins.
F .  V I B E R T ,  Fab rioan t, L ' V O I ' r .

CORNEO BEEF
I m p o r ta t io D  d ir e c t a

. iiii» li te i# ? . ' -la  ! "  q i i i l i t i ’. 
108  ' r .  la  i t e  \*  W n

t I, rfe

V.’ ü ttí d ir e o lf i  a u  ( t r n s o m m a te u r .  
tr a  <ip S-lo S T .  iv*t, o u D t. iD a a d a t  o u  r e m b ,  

3  fl'. H e n r i L E B O S ^ ,  C o r iw d  f i c e f ,  Ira Ilavr*".

l a  prticip tion  P s  M aslries ie FAitomoliilE et ies Sports 
e i  iénéral a la f o i r e  d e  l y o n  1 9 1 8  est coisiiéraPle

L a  F o i r e  d e  L y o n  a  U e u  d a  J*'' a u  1 5  M a r s

4 1 0  M I L L I O N S  D ' A F F A I R E S  E N  1 9 1 7  
A V E C  2.614 M A I S O N S  PA R T IC IP A N T E S

P a u r  to u s  ren seigaem eota , s ' td r e s s e r  a u  Secrdtaríat de la Foire, H ó te l  d e  V ille , L y o n  
o u  a  M. DEPAS, d U ég u é  o f fic ie l  p o u r  P a r ís  e t  fa  ré g io n  p a r is ie n n e , ¡9 , b o u le v a rd ^ d e  

S tra sb o u r g , P a r is .  —  T é lép h o n e  : N o rd  Z8-S2, 28 -S3 . *

“7̂ 2̂  maintenant 
:  c ’e s L

C o k e  e t  g r é s i l lo n .  i;  r .r e  V c r d ié ,  3 5 ,  r u e  G s p r o c .

C ^ J O I Ñ I E S
ú Q O

D E S

DE CHANDRON
C O N T R E

MAUVAISES D IGESTIONS,  
M A U X  D ’E S T O M A C ,  
D ia r rhée ,  Dysenieríe,
V o m i s s e m e n t s ,  C h o l é r l n e

PUISSANT ANTISEPTIQUE DE 
L'ESTOMAC <S DE L'INTESTIN

w T é i

I P T R i V A I I  h e tu e  M te a u tlle  d e s  T r t r t u x  m a n u e ft t t
« liM  e « i  d 'tg r im e a t  » t f l «  n jayen sd ’entirM P l»l« ii'
CncZ SOI BieD-élTO et profit Vn ít*?pécliacs, frtp iges

ST ¡llosCréro li.OOOÜCTssd'fdrós prstiqurofat
L'ART D’EN JacrttíTH trisco 1 ir.fan msgditosUoibms 
T IR E »  PA R T I OUIGKOJI.MUnr,>B.iu«élDh.-D«u<lol,PariMlt*l

D A N S  T O U T E S  L E S  P H A R M A C IE S  
V E N T E  E N  U R O S ¡ 8. R «  Wi.HaiM. P iñ i.

S A V O N
i>R 'n'M--. 7; . I i; i'< i-'i a i. i" lo 
■ ■ S A M A M A , : r . . . M

2 7

INCONNUES
U aiO IIH M T t, M pédióc i  v u li#  p o u v e ¿  s o u iu e U ie  
n a e  i ia r s n n n a  t  t c t n  v ifm té , m é n ia  ft d i iu a n c e  D ea
ft II. lIEfAJI. « 2 . 84 S td iH B A  P id t  MB t r n  »■ ‘ tí itó t lU

C r«B6 E P IL A T O IR E
—  L ’ E P I L I A  d u  j y  Shsklock
S P E aA L E  POUR ÉPIDL'RMES D Ó J O T S  
.U n e  s e u l e  appUdUoD détrait a  f n k . a t e s  

P O IL S  e t  D U V E r r S  d u  r í á a e  OB du  
corps. RcBd l l  p e iu  M u cb e  e t  re ioaU e. 
BTmoo : 5%0/i«tB<l«l 00 Hebreo). Sieoieíwc. 
s . POtTBVlH, 2. Pl. d aIh ‘~-IT0Dt*if, í

LE RETOUR d'AGE
T o n t a s  l e s  f s m m e s  c o n n a i s s e n t  le a  
iR e r s  g u i  l e s  m e n a c e n t  ft l’époqD a d u  

A E T O l / A  D ' A G E .  L e s  s y m p t ó m e a  
s o n t  b i e n  c o n a u a .

C ’e s t  d 'a b o r d  u n e  s e n s a -  
t i o n  d 'é t o u Q e m e o t  e t  d e  
s u f l o c a t i o n  g u i  é t r e in t  la  
g o r g e ,  d e s  b o u S é e a  d a  
c h a le u r  g u i  m o n t e n t  a u  
v i s a g e  p o u r  f a ir e  p l a c e  ft 
u n e  a u e u r  f r o i d e  a u r  t o u t  
l e  c o r p a . L a v e n t r e d e v i e n t  
d o u l o u r e u x ,  te a  r é g i e s  s e  
r e n o a v e l l e n t  i r r é g u l i é r e s  
o u  t r o p  a h o n d a n t e s  e l  

b ie n t d t  la  f e m m e  la  p l u s  r o b u s t e  s e  f r o n v e  
a f la i b l l e  e t  e z p o s d e  « a z  p i r e s  d a n g e r s .  
C e a t  a lo r a  g a i l  í a n t ,  s a n a  p l u e  t f t r d e i ,  
( a ir e  u n e  c u r e  a v e o  la

J O U V E M C E B r A b b é S O U K Y
N o ó s  n a  o e t a e r o i u  d s  r é p é t e r  g ú e  t o u t e

S a r w o a  p o r ln it .

la  ^ O I 7 V 2 J V C 2  d o  I ' A b b é  S O U ' B T  Bi 
e l l e  r e u t  é v i t e r  l 'a f f lu x  a u b i t  d u  a a n g  a u  
o e r v e e a . i i C o Q g e a t io D . i ' a t t a q o e d ' a p o p le z i j ,  
la  r u p t u r e  d 'a n é v r i s m e ,  e t c .

Q u ' e l i e  B ' o n b i i e  p m a  q u e  la  s a n g  q u i  n 'a  
p l u s  a o Q  c o u iB  h a b i t u e l  a e  p o n e r a  d o  
p r é t é r e n e e  a u x  p a r t i e s  l e s  p lu s  f a ib le s  e t  y  
d é v e l o p p e r a  l e s  m a i a d i e e l e s  p lu s  p é n ib ie s :
T a i o e u r t ,  E i b r o m e a ,  N o a r o M t b ó D i e ,
C a n o e r a .  U ó t r i t e a ,  F b l t í i i t e ,  F f e m o r -  
r o f f i e a ,  e t c . ,  t a n d i s  q o 'e n  e m p l o y a o t  la  
j r o u V S N C S  d e  I ’A b b é  S O T J R T ,  la  
F e m m e  é v i t e r a  t o u t e i  t e s  t n f ir m i t d s  q u i  la  
m e n a c e n t

Lo I0DTT2HCE d e  l ’éb b S  SOQBT s e  tr o u v e  
dang to u te s  l e s  P h s r m s e le s  : l e  Q acon. 4 f r .  as;  
fra n cu  g a r e , 4 f r .  IS . L es q u o tr e  B a co n s , t r  fr .  
fr a o c o  c o u tr e  m andat-(K >4te adrerasé t  la  
F b s n n a c te  Mac.  D UM ONTIEB, 4  R ou en .

A jo u te r  O f r .  SS p a r  f la c ó n  p o u r  r im p é t .

B ie n  e x i g e r  la  V é r ita b le  
-  J O U V E N C E  D E  L ' A B E É  S O U R Y  

aveo  la  t í j u l e r e  lUeg. DüVO^ T^TB

c o n te n a n t  r e n s ^ g n e r n e n t s  g r a t is .)  2S3

VOIES URINAIRES
M a laSe s de la
Preelate. M M e ,  Iw rr< i» b rc 8 . 

geaylayewla. Réo-en—menta 
 -----------N l i m ». Penan, E n b n .

Re d.
nBarmn*

'S ÍV íL......... — ¿nUlPUif;•Mft Sé
M mVA*»

6 i r

LES RELIÜRES D ^E X C E LSIO R ”
P o u r  c o n s e r v e r  l e s  n u m é r o s  { g r a n d  f o r m a t )  

e t  «R  o s íw r r r  l e  c U i s s e m e n t  a u  f u r  e t  d  m e s u r e  
d e  l e u r  a p p a r U i o n  :

B e a u  c a r t o n n a g e  a v e c  r u b a n s ,  t i t r e  d o r é ,  
p o u v a n t  c o n t e n ir  u o e  c o l le c U o n .  d e
t r o i s  t n o is  : ft n o s  b u r e a u x   5 . SO

P a r  eo J is  p r a t a l ...........................................  8 . s o
N o t r e  r e H u r e  é l e c t r i q u e .  p o u r  t r o i s  m o is ,  

f e r s  s p é c ia u x ,  t i t r e  d o r é  : ft o o s  b u ­
r e a u x   .............................................  7 .25

P a r  e c é is  p o s t a l ................................................ 8 .50
.V o u e  p o u v o n s  e n e o r e  l i v r e r  d e s  c a r l o n n a g e s  

e t  d e s  r e l i u r e s  é l e e t r i g u e s  p e u r  c o n s e r v e r  
u n r  r e U e r t i o n  d e  d e u x  m o l s  d e s  e x e m p l a i r e s  
d u  p e t U  f o r m e t  t f  •  E x c e l s i o r  •  p a r u s  j u s q u ' a u  
13 f é v r i e r ,  a u x  p r i x  s id u a n l e  ;  3  t r .  K  d  B oe  
b tireu R j; e (  3  f r .  8 0  p a r  l a  p o s t e ,  r e e o m m a n U í ,  
p o u r  l e s  c a r l o n n a g e s ,  o u  d e  5  f r .  SO e f  6  I r .  25 
p o u r  t e s  r e f i u r e s  é i e c f r i ^ s .

l e  g é r a n t  :  V í c t o r  L a i  v e r q n a t .  

I m p ; i m e r i e .  1 9 , r u e  C a d e t .  P a r i s .  —  V o l u m a i ^

pau: STATION D'mVER
r e s l o  l i l  t J I é g i a t u r e  id é a le .  S i n  c i i m a í ,  p r iv i-  
l é g k .  tíon i d o s  h ó te li- 'i.- . u  o l> i" n ir ,
m a n q u ." . u u  d e v o i r  l iS 'r .  
i t ío  *1'- * " r ‘"I 'r ?!

lu e . la  i i '.ii  :
■ 1 1 - ■

frs

M M E S o u i S O B F F R E Z

‘íf•'1se■c}nemen^>> Jí Df‘&chü'*f j
. B . T H E Z É E  A  L a v a l  (M a y e n o e ) ,

ET OANS TOUTES LES PHARMACIES

Guérison de ia G O U TTE
; i  . ic b n i ,  I'J-—.-!" .'- i-

. laq u v - d u n -  I" jrro- i"  e f ..
•e igee" ?  l e s  u n r ?  d»? a m r e -  u p .L

a iu g ü c s  » •  e r o e r a l l s e i i i .  p n¡
r r e g u e ir tp f .

L r  O'.'T" i i \ .  b ie n  p o r io n t  rn tr-' !■ .  a- 
-'aii*'iP''' i  ' i.in iD c n i.íK T d  .?e> for" . • . .  ; . . . 

gira « - in lm n o i i»  l e s  léra o n s ' l í - v i a l e a .
I.l 6 -—• ? ; -í.- ■ . !■ 'i\ forme» :

•! ■ . broaíg))", r-an"!'''-
- ? artii : -. .E-r-'.' -

I" I i
f ‘-4 •).*-' .' :

: ?lKIS, iUlK-.' •• 
t.3 liOUtlC

unr.:' .
r**:ti?. r.’-st*';!; i ■..1 k 'N ' ! I I - '

J*’
I «1 !it* .....

TRAITEM ENT D E LA GOUTTE
I 2' "1 I .:-4lUir'

; ■ .".:ér.--r - .r-
«Nítar'IStínH- , :;:j
I .-Iiiipaer la  dou leur.

il ».■ ' l'l • • TaH ^
. .1. *.* .

11

. . .■■.ri..;,;..-,’ 
.1 quaii; ;... 
■! • '•.
I • ; - .»:'iUcaU
■i: 1 -..lUTranro.

'!■ -Il'.-i 'fi-vnt
i) ."i--

il" lo:.' ?■ I:
I ■ l'l' ,.

• -ríaolwne eiiiivr
' I I.l I- - I :i V t i a r M e o t  s f t f e -  

'I!' r -'iiip i" i du

D O L O R O S T A N  ( O t e - D o u i e u r s )
' •- . ¡ " I  ■ I - d e  3n a iir i" !-  i .
• | - .1 st' ■ I Ji.il! 7'élofre n’ft?I plu?
r o í ' . . II 1**1 prCr . '• fe ." .'* líeroeu i p.)xjr >ru.:r:r 

''Afidítí, ' P iU in / í t i - r iá - s .  O r/io rt/r^
A n i i r i l t r m e . ' .M u ’ix  i l r - r r i u t ,  ¡ .i im b a g o , K r .

P e n d a n t l e  ic ítu -u a u ii-  i l  ■.-i 1n tll« j> «»abl"  
il • fa ;? :- u s a ^ e  r ía  B A Ü K E  f lu  H A B IK IX R  i : i  
f iu - i io n s  e l  m a u 'i .-í -.u." h a  flarr'-i
2 fr . se..

Ln DOLOROSTIK (O le-D otr ie iiT í) #r troLivo 
d an #  lo m e s  l e s  P tiiiirM ca i? . !-■ flaeon  (  fr-. SO. 
E u r íd '*  fraii'-o  gar..- i-oiK . iiiai»l.-j)o?t'> . 7 fv. 10 
P o u r  recfrw iu- q ila tr r  na' OH' DOLOROSTAíf i i  
g u a tr e  flo co ii?  BA UH E flu  M A R IN im t ítm ltr  
n .-fU  d 'im  in f .l-  .s c lr v '? e r  m i iiiso ita t-p oK te  d e  
JO fr a n c s  4  la i ' l iu r m ii ' le  IH .V 'i.M 'lLR ; 4  R o u e n .

H o tlc e  Iraojco s u r  d sn u n d e

. 1̂

L e s  c a f é s  G I L B E R T
oot ua arome exquis, délicieux, divin, qui 

charme le palais le plus délicat.
C o m t e s s e  d e  N » .

L e s  c a f é s  G I L B E R T
soat trés forts, trés aerveux, irés corsés.

Ils remoateat et remettent d’aplomb.
t e  V i e u x  M a r c h e u r .

L e s  c a f é s  G I L B E R T
font ua caié' au Iait moeíieux e t  v e f o u é t f ,  

exceltent peur les vieitfes geas.
B«nne M a m a u .

L e s  c a f é s  G I L B E R T
Le matin, bien chauds, avec un peu de eréme, 

ca fait la pige á la soupe.
  T o t o .

GSOS pour PABIS • 71, Ree Bocfuchouart. •• Pow profiftce et banlieue; üsíms CAFÉS CILBEBT k Putiers

P i l u l e s » O r i e n t a l e s  •
D é v e l o p p o t n e n t ,  F e r m e t é ,  J í e e o i i s t i t u t i o n  d u  B u s f e  c h e »  l a  F e m t H t .

L e  f l a c ó n  a v e c  n o t i c e  7  i r .  o O  i r a n c a  —  J .  R A T I E ,  P h " ,  4 5 ,  R u e  d e  l ’E o h i q u i e r ,  P a r i a .

IL L5T DEMONTRE ^
.QO" . / - i ?  c h i r r ' i c u e - -  ^  f

1 »• 'VE ’ ’
C ti • . .  , c C f E  i  7 A fE ,
„  ,  )  ÍOSE MOVÉRIJE
C u C tó.q C0f-‘ ' 'R 'f e s 5

équivalení a litre úela meilleure

iU I L E d e  FO IE  de M O R U E
fre s  c o ú te u s e  en ce m o m e nt. 

L A ^ C O L É I N E  R I V I E R ^
s e  p r é s e r x f e  s o u s  F r o is  f o r m e s :
EN HuiLc - séns sov! ciess^re^e . pou» le s  adultes.,
E*H C O M P R IM E S .  ver/Ydb/PS ¿d/7/(7/75..PO U B tE S  EN fA N TS -;
EN am poül“s  ih jb c ta b le s  .. frés rap/de'.v

ELLE R E M P L A C E  DONC AVANTAGEUSEMENT L 'HU ILE  
n e  F O IE  DE M O R U E  D A N S  T O U S  L E S  C A S  __

TOUTCS PH A nM A C IES . OU *  OEFAUT CM€Z 
M ' M E N R I R IV IE R  - P H P »  2 6 - 2 8  R U E  S*'CL A U O E . P A R IS

em
l l

Ayuntamiento de Madrid




